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Nous connaissons officiellement la
composition des bureaux des divers con-
seils généraux, et la reproduction d'un
certain nombre de discours prononcés
inar les préfets ou les présidents élus des
assemblées départementales complète
ies indications déjà recueillies sur l'ou-
verture de la session actuelle.

Un point à noter tout d abord, c est
que les dernières élections ont donné,
pour la plupart, l'avantage aux candi-
dats, républicains, et qu'en second lieu,
la gravité des événements qui se sont
•produits depuis le 24 mai ne pouvait
manquer d exercer une certaine in-
fluence sur la nomination' des -prési-
dents, vice-présidents et secrétaires. Le
résultat des scrutins, hâtons-nous de le
dire, n'est pas de nature à diminuer la
confiance que nous avons maintes fois
exprimée, au sujet des progrès assurés
que fait, tous les jours, dans l'esprit des
populations, l'idée républicaine. Malgré
le remplacement d'un grand nombre de
préfets, eten dépit de tous les efforts de
la nouvelle administration, la coalition
monarchique ne gagne pas de terrain,
et l'opinion ne se montre nullement dé-
concertée par les brusques changements
qui se sont opérés dans les régions du
pouvoir.

La preuve en est que les présidents
de l'année dernière ont été tous réélus,
à l'exception de treize. Sur les treize
nouveaux présidents, sept, assure-t-on,
appartiennent au parti « conservateur » ;
les six autres sont républicains. On a
fait grand bruit, dans les journaux offi-
cieux, de l'échec de M. Casimir Périer
dans l'Aube. L'ancien ministre de M.
Thiers a été battu, il est vrai, à une
majorité de deux voix, dans un dépar-
tement où. il avait obtenu l'unanimité
en 1871 et l'unanimité moins trois
voix en 1872. Ce résultat est assuré-
ment fort regrettable, mais c'est aller
un peu loin que d'en conclure, comme
l'a fait un de nos confrères, que la ré-
publique conservatrice est d'ores et déjà
morte et enterrée. Il s'est produit, au
reste, dans le département de l'Eure,
qui compte au nombre de ses conseillers
généraux M. le duc de Broglie, un inci-
dent qui peut être considéré comme la
contre-partie de ce qui s'-est passé dans
l'Aube.

Le chef du cabinet du 24 mai s'é-
tait excusé par lettre de ne pouvoir
assister aux premières séances du con-

' seil général ; l'assemblée a admis les
causes d'empêchement invoquées par
M. de Broglie, mais elle a réélu M.
Pouyer-Quertier à la présidence. L'é-
viction de M. de Broglie aurait, suivant
l'opinion d'un journal de l'Eure, une
signification politique qui n'a échappé
à personne. « M. Pouyer-Quertier avait
été nommé président, alors qu'il était
ministre, et aussi M. Troplong, M. de
Broglie père lui-même, et bien d'au-
tres. » Quant au ministre actuel, il est
assez curieux de constater qu'il n'a pas
même obtenu une des vice-présiden-
ces, poste qu'il occupait avant d'arri-
ver aux affaires. Sans vouloir exagérer
la portée de cet échec, il nous semble
qu'il est plus caractéristique encore
que celui de M. Casimir Périer dans
l'Aube.

Un second trait saillant qui mérite
d'être soigneusement relevé, c'est que
la plupart des discours que nous avons
sous les yeux indiquent très-claire-
ment, de la part des conseils généraux,
l'intention bien arrêtée de se maintenir
strictement dans les bornes de leur

mandat et d'éviter les discussions poli-
tiques. Il ne pouvait se faire cependant,
on le conçoit sans peine, que quel-
ques-uns des présidents élus laissassent
échapper l'occasion qui leur était offerte
d'affirmer leurs convictions républicai-
nes. Il n'est que juste d'ajouter qu'ils
l'ont fait en des termes d'une grande
modération.

Signalons enfin les témoignages de
gratitude qui se sont produits àl' adresse
de M. Thiers, et qui démontrent une
fois de plus que le pays ne se laisse
point égarer par les violences, par les
calomnies intéressées d'une certaine
presse, et que sa reconnaissance sait al-
ler à qui la mérite.

En somme , le premier coup d'œil
d'ensemble que nous venons de jeter
sur les premières opérations des con-
seils généraux nous laisse une impres-
sion très-satisfaisante. Nous ne man-
querons pas de tenir nos lecteurs au
courant de tous les faits intéressants
qui pourront se produire dans le cou-
rant de cette importante session.
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L'ouverture même des conseils généraux
n'a pas réussi à détourner l'attention publique
des affaires de la fusion ; cependant, tous les
avis de Paris et de Versailles sont unanimes à
constater que ce phénomène entre dans sa pé-
riode de décroissance.

Le cabinet du 24 mai a donc tout lieu de se
montrer satisfait de la neutralité qu'il a ob-
servée jusqu'à ce jour, et qu'il serait décidé à
conserver le plus longtemps possible si l'on en
croit un article du Figaro signalé hier par le
télégraphe.

Cependant, la Correspondance universelle,
qui puise volontiers ses renseignements à des
sources officielles, détermine, dans une note
pleine de réserves quant à la forme, à quel
moment le gouvernement compte sortir de
cette attitude expectante.

D'après cette feuille, le jour où la fusion qui
jusqu'ici n'est qu'une affaire de famille, pren-
drait la proportion d'un événement politique,
mais « ce jour-là seulement « le gouverne-
ment aara nécessairement à sortir delà ré-
serve et de l'abstention dans lesquelles il se
sera renfermé jusque-là, et sera appelé à for-
muler son opinion.

«• Celle-ci dépendra évidemment des cir-
constances :

« Si , à -l'exemple des orléanistes , qui
ont sacrifié leurs préférences particulières
à l'intérêt général, le comte de Chambord
et . le parti légitimiste apportent à cet in-
térêt national le même patriotique désintéres-
sement, il est à croire que l'événement qui
pourra en résulter sera considéré parle gou-
vernement comme trop favorable à la France
pour qu'il ne se prononce pas en sa faveur.

« Que si, au contraire, le refus, contre toute
attente, de concessions nécessaires de l'une
des parties devait rendre le rapprochement
conclu entre les princes de la maison royale de
France impraticable et impossible entre leurs
adhérents au s ein de l'Assemblée, et des tenta-
tives individuelles faites dans ce but, propres
seulement à provoquer le trouble dans les es-
prits et l'agitation dans le pays ; dans ce cas,
le gouvernement, usant de son initiative, ne
ferait sans doute qu'accomplir son devoir en
proposant la consolidation du provisoire actuel
par la prorogation des pouvoirs présidentiels
du maréchal Mac-Mahon.

" Mais jusque-là, le gouvernement ne sor-
tira pas de l'abstention qu'il s'est prescrite et
dans laquelle il entend se maintenir. »

C'est dire, très-convenablement d'ailleurs,
que le ministère, désirant toujours se réser-
ver le plus de chances possible, attend de voir
de quel côté tournera la fortune pour prendre
une décision.

Quelle prévoyance politique !

Il est bien entendu que le président de la
République entend, lui, demeurer toujours et
jusqu'au bout étranger à toutes ces machina-

tions.
Depuis les premières intrigues, il se ren-

ferme plus que jamais dans l'étude des ques-
tions militaires soulevées par la réorganisation
de l'armée, et il serait décidé, non pas seule-
ment à ne pas encourager un coup de majorité
qui ramènerait en France le drapeau blanc,
mais même à refuser toute prorogation de ses
pouvoirs, destinée à prolonger l'état provisoire
où s'agite le pays, au grand détriment de sa
prospérité et de sa considération.

L'insistance que mettent depuis quelques
jours les organes officieux de plusieurs puis-
sances, de l'Autriche et de la Russie entre au-
tres, à démentir toute espèce de préférence de
leur part en faveur de la restauration monar-
chique en France est généralement remar-
quée.

Le journal le Nord revient sur cette ques-
tion presque chaque jour et semble s'attacher
à détruire l'opinion préconçue que des sou-
venirs historiques peuvent avoir accréditée
en certains lieux à ce sujet. L'entente qui,
pour toutes ies questions extérieures existe
entre les trois cours du Nord, donne néces-
sairement à cette insistance de feuilles géné-
ralement autorisées une importance toute par-
ticulière.

On continue à s'occuper d'un mouvement
diplomatique important dont le gouvernement
a depuis longtemps déjà arrêté les principaux
éléments. Bien qu'il s'agisse de nominations
importantes, le ministère s'est étudié, dit la
Liberté, qu'en cette circonstance nous avons
de la peine à croire, à ne donner à ces chan-
gements aucune signification politique pou-
vant donner lieu de croire que le gouverne-
ment a modifié ses opinions à l'endroit de nos
relations à l'extérieur. Ce mouvement diplo-
matique paraîtrait prochainement au Journal
officiel.

On lit dans le Constitutionnel :
« Nous croyons savoir que les premières

élections complémentaires à l'Assemblée na*-
tionale auront lieu du 1" au 15 octobre pro-
chain. «

D'après un télégramme adressé de Paris,
18 août, à l'agence Reuter, les membres de la
gauche se proposent d'adresser aux journaux
une protestation contre les mesures rigoureu-
ses prise par le gouvernement contre la
presse républicaine des départements. Dans
le mois qui vient de s'écouler, vingt journaux
républicains ont été supprimés ou se sont vu
interdire la vente sur la voie publique.

La capture du bâtiment anglais Deerhound
par la marine espagnole n'a pas eu lieu dans
les eaux françaises, comme il a été dit. D'a-
près les vérifications les plus scrupuleuses,
elle a été faite à huit milles de la côte fran-
çaise.

Le gouvernement français se trouve donc
complètement dégagé de cette affaire.

Des renseignements parvenus à l'Agence
Havas, relativement aux conseils de cercle et
d'arrondissement d'Alsace- Lorraine , il ré-
sulte que 22 'conseils de cercle sur 54, et 7
conseils d'arrondissement sur 20 n'ont pu se
constituer, par suite du refus de leurs mem-
bres de prêter à l'empereur le serment régle-
mentaire.

Cette formalité est en ce moment l'objet de
préoccupations fort vives dans les provinces
annexées. Le Journal d'Alsace a reçu à ce su-
jet un très-grand nombre de lettres où la'
question est traitée à des points de vue très-
divers.

« Les unes, dit notre confrère, sont d'avis
que les Alsaciens désignés par leurs compa-
triotes pour siéger dans l'une ou l'autre de ces
assemblées, doivent prêter le serment deman-
dé. Quelques-uns de nos correspondants ma-
nifestent des craintes, sur les suites que pour-
rait entraîner pour le pays la non-constitution
de nos assemblées, et. sans faire luire le spec-
tre de la dictature prolongée, se demandent si
l'avenir de l'Alsace-Lorraine, — politique in-
térieure, bien entendu, — ne pourrait pas re-
cevoir un coup mortel de l'échec de cette pre-
mière tentative. Tout le monde est d'accord
sur l'inopportunité de la mesure qui impose le
serment; mais la loi ou l'ordonnance étant
une fois rendue, personne ne.se berce de l'il-
lusion de la voir rapportée. I

" La question est délicate, ajoute le Jour-
nal de l'Alsace, difficile, et même fort em-
brouillée. L'intérêt du pays, l'intérêt des élec-
teurs d'avoir une représentation cantonale, les
seutiments personnels des élus, la gravité du
serment et en même temps l'inanité du ser-
ment pelitique, tels sont quelques-uns des
éléments en jeu. Que nos conseillers décident
ce' que la sagesse et la conscience leur inspi-
reront. »

La visite de l'héritier du trône d'Allemagne
a produit une certaine émotion à Copenha-
gue.

. La presse danoise met cependant l'opinion
publique en garde contre les impressions ir-
réfléchies.

Le Faedrelandet s'empresse de déclarer que
tout en faisant au prince allemand un accueil
cordial, le Danemark n'abandonne pas ses.ré-
clamations au sujet de la stricte exécution de
l'article V du traité de Prague.

Déjà la presse suédoise, en se félicitant des
bons rapports qui vont se rétablir entre l'Alle-
magne et la Scandinavie, avait dit que la si-
tuation indécise de la question du. Schleswig-
Nord est l'unique cause de mésintelligence
entre les Scandinaves et les Allemands et qu'il
faut espérer qu'en apprenant à mieux se con-
naître, ils arriveront à aplanir leurs différends
par de réciproques avances.

VAflonbladet de Stockholm, le « Times sué-
dais », comme on le désigne, dit à l'occasion
de la visite du prince allemand : « L'exécution
loyale de l'article V du traité de Prague est
une condition sine gué non des bons rapports
et d'une alliance éventuelle entre l'Allemagne
et la Scandinavie. »

Les dépèches de Constantinople ont cité,
ces jours-ci, comme un point noir à l'horizon,
la question des Portes-ds-Fer.

Voici ce dont il s'agit :
On sait' qu'il existe sur le bas Danube, au

point où les frontières de Hongrie, et de Tur-
quie se touchent, un étranglement du lit flu-
vial et des rapides qui gênent considérable-
mont la navigation. Le gouvernement autri-
chien avait proposé, en 1871, à la conférence
de Londres, d'entreprendre à ses frais le re-
dressement de ce passage ; mais la Porte, ainsi
que le cabinet de Belgrade, refusèrent de li-
vrer ce point important aux mains de l'Au-
triche.

Le protocole du 31 mars 1871 décida en
conséquence que les deux puissances riverai-
nes entreprendraient ce travail en commun à
l'aide d'un emprunt collectif.

. La Roumanie et la Serbie, directement inté-
ressées à la question, demandèrent, à leur
tour, à concourir à l'œuvre commune et à sié-
ger dans la commission qui devait en faire
l'examen. La Porte refusa net et ne voulut ad-
mettre un délégué roumain qu'à titre consul-
tatif. Le cabinet de Bucharest n'a pas souscrit
à cette condition et a fait remettre à Constan-
tinople une protestation en due forme. Peut-
être la visite attendue du jeune prince de Ser-
bie à Vienne hàtera-t-elle, sous les auspices
du comte Andrassy, l'arrangement de ce dif-
férend.
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Nous avions cru jusqu'à ce jour que
ce n'était pas précisément par le « culte
de la légalité » que se recommandait le
parti bonapartiste.

II. paraît que nous étions dans la plus
regrettable des erreurs.

La preuve en est dans la note sui-
vante, que nous découvrons dans Y Or-
dre :

L'impératrice et le prince impérial ont
réuni samedi, à Camden-Place, les notabilités
politiques qui étaient venues, à l'occasion du
15 août, leur apporter l'hommage de leur dé-
vouement et de leur fidélité.

Sans nous départir de la réserve que com-
mande un pareil sujet, nous pouvons dire ce-
pendant que cet entretien, — dans lequel les
questions les plus importantes de la politique
et les éventualités de l'avenir que chacun a le
droit d'envisager ont été naturellement exa-
minées, — a gardé le caractère de gravité et
de modération qu'on devait attendre d'hom-
mes politiques qui professent avant tout le

; CULTE DE LA LÉGALITÉ et le respect absolu de la

—————————— ' ——————— il il ——————a—_—

m

volonté nationale.
L'impératrice, en terminant, a félicité le

parti de l'appel au peuple d'affirmer chaque
jour davantage l'espoir d'entente, d'union et
de discipline sans lequel rien de sérieux et de
pratique ne saurait être accompli.

Voilà qui semble pour le mieux. Mais
l'on ne peut s'empêcher d'éprouver un
vague sentiment d'inquiétude en pen-
sant à ce que les « notabilités politi-
ques » de Camden-Place pourraient bien
vouloir accomplir de SÉRIEUX et de PRA-
TIQUE.

' Nous n'avons pas encore perdu le
souvenir des événements quelque peu
sinistres qui caractérisent les origines
du second empire, et la façon dont ces
« hommes politiques » ont toujours en-
tendu « professer le culte de la légalité »
ne suffirait pas, le cas échéant, pour
calmer nos appréhensions.

-— -^r —-

Les personnes qui sont un peu mê-
lées au monde de l'industrie et des af-
faires sont frappées du terrain énorme
qui a été perdu par la fusion depuis le
jour où. l'on a annoncé ubi et orbi son
accomplissement.

Au premier moment, on a pu hésiter
sur l'accueil qui lui serait fait, nous ne
disons pas par les classes ouvrières et
par cette partie de la bourgeoisie qui est
républicaine, mais par cette masse flot-

.tante de conservateurs laquelle ne de-
mande qu'à vivre tranquille en travail-
lant, et suivant qu'elle se porte à droite
ou à gauche, fait ou défait les gouverne-
ments. Il serait puéril de nier que les
élections de MM. Barodet,Ranc et Guyot
ont jeté un sentiment d'effroi chez ces
conservateurs et que, de demi-républi-
cains qu'ils étaient, elles en ont fait des
monarchistes. Il s'est passé dans le pays
le même mouvement que dans l'Assem-
blée, où les centres se sont portés de M.
Thiers à M. de Broglie.

Ce qu'il faut pour cette masse de con-
servateurs qui n'ont pas de croyances
politiques bien chaleureuses, c'est une
solution, peu importe laquelle. Puis-
que, grâce aux radicaux, la solution
devenait impossible avec M. Thiers, ces
conservateurs ont demandé à la mo-
narchie si elle en aurait une. Ils pré-
féraient la république de M. Thiers à la
monarchie, mais ils préféraient la mo-
narchie à la république de M. G-am-
betta.

C'est donc à ces malheureuses élec-
tions que l'on a dû la possibilité de la
fusion. Les fusionnistes se sont senti
une force qu'ils n'avaient pas aupara-
vant, et, ne manquant pas d'audace, ils
ont, comme on dit, enlevé la chose.

Cette nouvelle a produit, d'abord un
sentiment d'étonnement étrange. C'é-
tait bien une solution, cette fois, et les
conservateurs se demandaient s'il ne
fallait pas profiter de la perche qu'on
leur tendait. Ne serait-ce pas, après tout,
de l'ordre et de la tranquillité sur la
planche pour quelques années?

Mais ce n'a été qu'un moment. Les
répugnances invincibles ie la bour-
geoisie française pour la branche aînée
ont promptement repris le dessus. On
s'est demandé alors si l'ordre ne serait
pas bien cher, qui se paierait du sacri-
fice de toutes les traditions libérales du
pays. On s'est demandé si la stabilité
d'une dynastie aussi impopulaire avait
bien des chances de durée? — Si tandis
que l'on croyait aller à cette stabilité,
on n'allait qu'à des aventures ? — Cet
établissement de la monarchie n'était-
il pas lui-même une aventure, et la pire
de toutes ?

On peut dire que, depuis lors, le

mouvement dé recul de l'opinion a
dépassé les prévisions, et qu'il s'accen-
tue de jour en jour. On aura beau
faire, la branche aînée est chargée -d'un
fardeau d'impopularité dont elle ne se
relèvera jamais. Encore moins pour-
rait-elle s'en relever, lorsque tous les
actes, toutes les démarches du comte
de Chambord et de son entourage, ten-
dent à montrer que la troisième res-
tauration serait mille fois plus passion-
née/plus remplie de préjugés que ses
devancières; personne n'ignore que
cette restauration serait à celle de 1823
ce que M. Veuillot est à M. de Cha-
teaubriand. Certaines gens, qui vont
jusqu'à M. de Chateaubriand, jusqu'à
M. de Villèle, que dis-je, jusqu'à M. de
Polignac, n'iront jamais jusqu'à M.
Veuillot. La première restauration ame-
nait une forme monarchique laïque, si
l'on peut ainsi parler. Tout le monde
sait que la future restauration amène-
rait une sorte de forme monarchique
théocratique. Or, la théocratie est au
monde ce que là France a le plus en
horreur. Cela ne veut pas dit*e que,
dans sa masse, elle ne soit religieuse,
mais religion et théocratie sont deux.

La France, la vraie France, celle qui
lit, celle qui pense, qui étudie, qui tra-
vaille, qui fait avancer la scisnee, celle
qui augmente la somme des produits,
n'est ni radicale ni ultramontaine. Pré-
vention si vous voulez, il y a de sa part
une invincible prévention contre la
branche aînée. Elle n'en veut pas. Elle
n'estime pas son intelligence, elle re-
doute ses passions, elle méprise ses idées;
elle se sentirait humiliée d'être gouver-,
née par cette camarilla de château, par
cette, aristocratie en décadence, aussi
bien qu'elle se sentirait humiliée d'être
gouvernée par les classes qui ne savent
rien, comme on a voulu l'essayer. Si
donc il y a pu avoir au premier jour
un mouvement de surprise, on est bien
vite revenu, et le pays a repris sa pente
naturelle.

.Ce recul est aujourd'hui, si prononcé
que les légitimistes eux-mêmes sentent
que le terrain manque sous leurs pieds.
L'un d'eux gourmandait hier encore,
dans un journal, les conservateurs de
leur manque d'enthousiasme et d'ac-
tivité :. « Quant à s'occuper de faire
« aboutir à un résultat pratique le fait
« si important qui vient de s'accomplir,
« nul n a songé aux moyens efficaces
« pour y parvenir... On les avus se dis-
« perser chacun de leur côté, les uns
« partant pour les eaux, les autres pour
« leurs rendez-vous de chasse habi-
« tuels, etc. »

Et d'ailleurs pourquoi la bourgeoisie,
la classe moyenne, la masse des con-
servateurs en un mot travailleraient-ils
au profit d'une caste qui les déteste ?
Veut-on savoir ce que le même légiti-
miste, qui se plaint aujourd'hui de la
froideur des bourgeois pour la fusion,
écrivait naguère dans le même journal
sur ces mêmes bourgeois? En voici un
échantillon : « Pour obéir à leur mes-
« quine jalousie et à leur orgueilleuse
« haine de toute hiérarchie organisée,
« les classes moyennes ont chassé, l'une
« après l'autre de la société, toutes les
« autorités sociales, à commencer par
« Dieu. Elles ont fait appel, pouracoom-
« plirleur œuvre, aux passions brutales,
« aux convoitises ardentes des dernières.
« couches sociales. Aujourd'hui, le jour
« de l'expiation est venu, etc. » Nous au-
tres gens des chasses moyennes, nous
n'avons pas de raison pour amener le
règne de gens si bien disposés pour
nous.

Il n'y a qu'une chose qui pourrait
rendre possible aujourd'hui le succès
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Mystère d'Edwin Drood
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Cil. DICKENS

CHAPITRE III

LA MAISON DES NONNES.

(Suite)

On aurait dit que l'apparition tenait son pe-
ut pouce rose dans le coin de sa bouche, tan-
dls qu'elle répandait ses lamentations co-
quettes.

Mais non, ce n'était pas son pouce.
— Vous me faites là une bien affectueuse

'«ception, Pussy, je puis- le dire.
~ Eh bien, je serai tout autre dans une mi-

'u'e, Eddy, mais je ne puis pas encore en ce
'«ornent, je ne puis pas, comment allez-vous?

nW Pnn d?C" 0.n interdite à tous les journaux qui
^M Pas traite avec la Société des Gens de Let-

Ces trois derniers mots sont dits très-sèche-
ment.

— Je ne puis, en vérité, vous dire que je
me sente beaucoup mieux en vous voyant,
Pussy, attendu que je ne vois rien de votre
gracieuse personne.

Cette seconde remontrance fait briller un
petit œil mutin dans un coin du tablier, mais
il se cache vivement.

Cependant l'apparition s'écrie :
— Ah ! mon Dieu, vous avez fait couper vos

cheveux !
— J'aurais mieux fait de me faire couper la

tête, je crois, dit Edwin, passant brusquement
la main dans ses cheveux, tout en jetant un
coup d'œil de côté et en frappant du pied avec
humeur. Faut-il que je m'en aille?

— Non, pas encore, Eddy, les servantes se
demanderaient pourquoi vous êtes venu.

— Une fois pour toutes, Rosa, voulez-vous
découvrir votre petite tète ridicule et me sou-
haiter le bonjour?

Le tablier s'abaissa.
La jeune fille répondit enfin :
— Soyez le bienvenu, Eddy.*. Voilà..., vous

devez être content. Donnez-moi la main. Non,
je ne peux pas vous embrasser, j'ai un bonbon
acidulé dans la bouche.

— Etes-vous heureuse de me voir, Pussy ?
— Oh! oui, terriblement heureuse... Ve-

nez et asseyez-vous Mademoiselle Twinkle-
ton.

Il entrait dans les habitudes de cette excel-
lente dame, chaque fois que ces visites avaient
lieu, d'apparaître toutes ies trois minutes, soit
en personne, soit par procuration, en la per-
sonne de Mme Tisher.

C'était un moyen de sauvegarder les conve-
nances, tout en ayant l'air de venir chercher
un objet oublié.

En cette occasion, M"a Twinkletoa entre
donc et sort gracieusement.

— Comment se porte M. Drood ? dit-elle en
passant. Enchantée d'evoir le plaisir de vous

voir. Excusez-moi, je vous prie... Les pin-
cettes... Merci !...

— J'ai reçu les gants hier soir, Eddy, et ils
me plaisent" beaucoup, — dit Rosa. Ils sont
charmants.

— Eh bien, c'est toujours quelque chose, ré-
pond le fiancé d'un ton un peu boudeur. Les
moindres encouragements que vous me donnez
doivent être accueillis avec reconnaissance. Et
comment avez-vous passé votre jour de nais-
sance, Pussy ?

— Délicieusement ! Chacun m'a fait un ca-
deau. Nous avons eu festin et bal le soir.

— Un festin..., un bal ?... Il parait que cela
s'est très-bien passé sans moi, Pussy ?

— Délicieusement ! — répéta Rosa.
Et ceci d'un tonde sincérité entière, sans

aucun ménagement pour l'amour-propre d'Ed-
win, en vérité.

— Ah !... et en quoi consistait le festin?
— En tartes, en oranges, en gelées, et en

crevettes.
— Pas de cavaliers au bal ?
— Nous avons dansé entre nous, monsieur,

comme de raison. Seulement, quelques jeunes
filles ont joué le rôle de deux frères... C'était
bien drôle !

— Et aucun n'a eu l'idée de prendre mon...
— Votre personnage?... Oh! si fait, cher

Eddy, — s'écria Rosa en riant de tout son
cœur. — C'est la première chose à quoi l'on a
pensé.

— J'espère qu'elle s'en est bien acquittée?
— dit Edwin d'an air de doute.

— Oh ! d'une manière parfaite. Seulement
elle n'a pas dansé avec moi. Je n'aurais pas
voulu danser avec vous. Edwin, vous le savez
bien. Ainsi vous comprenez....

Edwin, quj ne .trouve pas une grande clarté
dans ce raisonnement, s'informe s'il ala liberté
de demander pourquoi l'on n'aurait pas voulu
danser avec lui.

— Parce que j'étais si lasse de vous la der-
nière fois que nous nous sommes vus...

Cependant elle se hâta d'ajouter en voyant
la figure d'Edwin s'assombrir :

— Cher Edwin, vous étiez tout aussi las de
moi.

— Ai-je jamais rien dit de semblable,
Rosa?

— Vous? Oh; non... seulement vous l'avez
laissé voir. Oh ! comme elle abiea rendu cela !
s'écria Rosa avec un soudain enthousiasme
pour le talent de la pensionnaire qui avait
joué le rôle d'Edwin.

— Ce qui me frappe en ceci, c'est que cette
jeune fille est une petite impudente, dit Ed-
win Drood. Pussy, c'est le dernier anniver-
saire de votre naissance que vous aurez passé
dans cette vieille maison.

— Ah! oui.
Rosa joignit les mains, baissa les yeux, sou- .

pira et secoua la tête.
— Je regrette cette pauvre vieille maison...

Je sais combien elle me manquera quand je
serai partie, et si loin... et si jeune...

— Peut-être ferions-nous mieux de nous
arrêter tout court en chemin, Rosa?

Elle releva le front, lui jeta un seul re-
gard, puis de nouveau secoua la tête, soupira
et baissa les yeux.

— Cela veut dire, n'est-ce pas, Pussy, que
nous sommes tous deux résignés à notre
sort?

Elle fit de la tête un signe d'assentiment, et,
après un court moment, de silence :

— Nous savons que nous devons être ma-
riés, dit-elle, et mariés quand je sortirai d'ici;
sans cela les pauvres filles seraient si affreuse-
ment désappointées !...

En ce moment on aurait pu lire plus de
compassion pour elle et pour lui-même que
d'amour sur ie visage du fiancé.

Il interrogea de nouveau Rosa du regard.
— Do'is-je vous emmener faire une prome-

nade, chère Rosa? demanda-t-il.
La chère Rosa semblait n'avoir point d'idée

bien arrêtée sur ce point.

Cependant sa physionomie comiquement
méditative s'anima tout à coup.

— Oh! oui, Eddy, s'écria-t-elle; allons faire
un tour de promenade. Et savez-vous ce qu'il
faut que nous fassions pour rester bien d'ac-
cord ensemble? Vous me parlerez comme si
votre foi était engagée à une autre; moi,
comme si ma main n'était promise à personne.
De cette façon nous ne nous querellerons
pas.

— Vous croyez que cela évitera toute brouille
entre nous, Rosa?

— J'en suis sûre. Chut!... Faites semblant
de regarder par la fenêtre... Voici Mme Tisher

Par un hasard bien singulier, l'imposante
Mœe Tisher se montra dans la chambre;

On l'y vit circuler comme le fantôme légen-
daire de la douairière en robe de soie.

— J'espère que la santé de M. Drood est
bonne... du reste, c'est à peine une question
à faire, si j'en juge par sa belle mine. Je pense
que je ne dérange personne, mais il doit y
avoir ici un couteau à papier. .. Oh ! merci

Elle disparut avec l'objet qu'elle était venue
chercher.

— Il faut encore faire une autre chose pour
m obliger, Eddy, dit Rosa. Dès que nous se-
tons dehors, vous me laisserez sortir en avant
et vous resterez près de la maison dont vous
raserez la muraille.

— Certainement, Rosa ; si vous le désirez
Mais ne pourrais-je vous demander pourquoi ?

— Oh! parce que je ne veux pas que les
pensionnaires vous voient.

— La journée est belle... Mais si vous dési-
rez pourtant que je me dissimule sous un pa-
rapluie ? l

— Pas de plaisanteries, monsieur, vous
n avez pas de bottes vernies, ajouta-t-elle en
taisant ime petite msue et un léger mouve-
ment d'épaules.

— Peut-être ce détail échapperait-il à ces
demoiselles, même si elles me voyaient, fit
observer Edwin, non sans donner un coup

d'œil à ses bottes avec un certain sentiment
de déplaisir.

— Rien n'échappe à leur attention, mon-
sieur. Et puis, je sais bien ce qui arriverait.
Quelques-unes ne manqueraient pas de dire
devant moi, car elles sont très-franches, que
jamais elles ne s'engageraient à un amoureux
qui ne porterait pas de bottes vernies. Silen-
ce!... voici Mlle Twinkleton. Je vais lui de-
mander la permission de sortir.

On entendait en effet cette dame si discrète
parlant au dehors sur le ton de la plus
aimable conversation à une personne imagi-
naire.

— Ah ! en vérité... ètes-vous bien sûre que
mon tire-boutons en nacre de perle soit
sur ma table à ouvrage dans ma chambre ?

La permission d'une promenade sollicitée
par Rosa fut à l'instant et gracieusement ac-
cordée. .

Immédiatement le jeune couple sortit de la
Maison des Nonnes avec toutes les précautions
possibles pour qu'on ne découvrît pas l'état
défectueux des bottes de M. Edwin Drood,
précautions suffisantes, espérons-le, pour as-
surer la tranquillité de la future Mme Edwin
Drood.

— Où irons-nous, Rosa?
— Je désire me rendre à la boutique du

marchand de délices.
— De?...
— Ce sont des bonbons turcs, monsieur...

Vous ne comprenez donc rien? Vous vous
qualifiez d'ingénieur et vous ne connaissez
pas cela ?

— Comment le connaitrais-je, Rosa?
— Parce que j'aime ces bonbons à la folie...

Oh! j'oubliais que vous devez paraître épris
d'une autre. Vous n'avez rien à savoir sur ces
bonbons; n'y pensez plus.

(A suivre.)
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pratique de la fusion, ce serait quelque
manifestation ou quoique agitation ra-
dicale propre à jeter de nouveau l'ef-
froi chez tes conservateurs. En présence
du danger, les conservateurs oublie-
raient tout, même leur répugnance tra-
ditionnelle pour la branche aînée. La
chose e<t donc entre les mains des radi-
caux. Il dépendait d'eux de ne pas faire
le 24 mai. Il dépend encore d'eux de ne
pas faire la monarchie. Espérons que la
dure et cruelle leçon qu'ils ont reçue, et
que nous avons "reçue avec eux, nous
qui ne l'avions pas' méritée, espérons
que cette leçon leur servira. M. Thiers
la dit : L'avenir est au parti ie plus sage.

 «tg» —.

A l'ouverture du conseil général de
l'Ain, M. Germain, président, a pro-
noncé un discours très-remarquable.
L' honorable député de l'Ain, s'adres-
sant au préfet,- lui dépeint les senti-
ments qui animent la population si
calme de Ces départements, de façon à
faire réfléchir les partisans trop pas-
sionnés d'une restauration légitimiste :

Trois sentiments se sont emparés à cette
heure de l'esprit de nos populations: d'abord
la crainte du désordre eu voyant réussir aux
élections des candidatures qui paraissaient
un défi jeté à la société; puis une profonde
inquiétude en entendant parler de faire un
pas vers l'ancien régime, enfin l'ardent dé-
sir de sortir au plus tôt d'un provisoire éner-
va»! t.

Qui pourrait s'étonner de voir nos pay-
sans saisis de terreur en songeant à, une nou-
velle révolution? Pourquoi désireraient-ils
un bouleversement ? Ils n'ont rien à en es-
pérer, ils ont tout à en redouter. Ils n'ont à
demander au pouvoir que de les laisser bien
administrer leur commune; ils laissent à
d'autres le soin de chercher une nouvelle or-
ganisation où, avec moins de travail, on s'en-
richirait davantage. Ils ont, eux, depuis long-
temps, trouvé une formule pour arriver à
l'aisance ou à la fortune ; elle est bien sim-
ple, la voici : travailler sans cesse, beau-
coup économiser. Leur secret n'est pas difficile
à sor|>rajif-fe

!
) mais ii est rude de ie mettre en

pratique.
Ils n'ignorent pas, du reste, que leurs

sueurs, pour être plus fécondes, ont besoin de
h science et de la justice ; aussi bénissent-ils
l'école et la. société moderne, ils demandeur,
avant .tout.au gouvernement la sécurité et ils
en ont besoin pour continuer leurs travaux et
conserver: intacts les fruits de leur labeur.

Après la passion de l'ordre, on trouve chez
eux la crainte de faire un pas vers l'ancien
régime ; et, s'ils ont horreur du drapeau rou-
ge, ils ont pëtir du drapeau Salarie. Nos culti-
vateurs ont gardé un mauvais souvenir d'un
temps où ils avaient une bien faible part de la
propriété du soi qu'ils cultivaientet de l'admi-
nistration de la commune. Aujourd'hui-tls veu-
lent continuer à agrandir leur domaine, et,
pleins de respect pour le. prêtre dans sen égli-
se, ils PU tendent.'rester maîtres delà mairie,
Et puis, est-ce bien leur finie si trop souvent,
depuis 80 ans, ils ont trouvé parmi les adver-
saires des institutions moderne^ à l'ombre
desquelles ils ont tisit grandi, ceux- là même
qui, en ce moment, aspirent à les gouverner.

Oui, pour notre malheur, les fils de i'aueieii
régime et les fils de 89 ne se so sit encore con-
fondus que dans les rangs de notre vaillante
armée : il est temps qu'ils combattent ensem-

" ble àlilfeurs que sur les champs de -bataille.
Alors, mais alors seulement, les préventions
tomberont de part et d'autre. Jusque-là, pour
comprendre les passions que réveille chez les
uns lé souvenir de l'ancien régime, il suffit de
s'avoir défiés que suscite chez ies autres le sou-
venir de la révolution.

Enfin ii tarde à tous de sortir d'un régime
sans lendemain : la population de f'Ain ne com-
prend pas qu'on puisse chaque jour changer
les institutions de la France et le chef de son
gouvernement. Il faut, pour travailler aujour-
d'hui

4
, pouvoir compter sur l'avenir. Notre dé-

partement avait accepté M. Thiers, il lui sa-
vait gré de n'avoir pas désespéré de la France,
d'.s Vîir aidé à sa libération et à 'la réorganisa-
tion de- son armée; aujourd'hui qu'il n'est plus
su pouvoir, il n'a pas oublié ses services. Ce
souvenir du passé ne l'empêche pas d'avoir
confiance dans le nouveau président de la Ré-
publique, mais, il voudra être mr qu'on ne
pourra pas à chaque instant proclamer un
autre gouvernement. Eh bien, soyez convaincu
que si notre département était appelé à se pro-
noncer entre le drapeau de Frohsdorff et le
drapeau de Magenta, il acclamerait à une im-
ineuse majorité le maréchal de Mac-Mahon,
président de la République.

ÉCHOS DE fÂRTGUÏ *
 _, t

Les séances de la commission des grâces
ont dû être reprises hier, sur le désir de M. le
maréchal de \lac-Mahon, qui voudrait que,
l'arriéré des dossiers fût liquidé avant la ren-
trée de l'Assemblée.

+

L" général Chareton, de refour à Paris, ré-
digé en ce moment sur la situation sfratêgt-
que 'e lîeifori un rapport qui doit être sou-
misaâ ministre, de la guerre et au comité de
àéf-iise du territoire.

L'état du doc.teur'Né^aton est toujours aussi
inquiétant, et le malade ae sort qu'à rares in-
tervalles de sa torpeur.

Hier» eu lieu une consultation de méde-
cins, a la suite de laquelle une opération sera
peut-être pratiquée sur l'illustre chirurgien.

* *
La 7e chambre s'occupera le 26 août de l'af-

faire de la société anonyme appelée ie Crédit
c->ïimunal de France, dont le siège social
était en Suisse mais dont le siège admiuistra-
; f existait boulevard Haussmami, 21.

Sis prévenus sont définitivement renvoyés
devant ie tribunal : 1° Destrez, ancien avoué
près 'e tribunal de la Seino. 2° Paulin Chap-
nefon. 3° Edouard Lepeiletier. 4° Le comte
Chartes de» Mutrécy. 5° Paul Aurôle Perret.
€° Cria>les Fraisse. '

C'est à tort qu'on a annoncé que les mem-
bres du conseil de -surveillance et son prési-

seraieftt assignés comme responsables.
Il n'en a jamais été question.

* '

Le jouraal la Vie parisienne était poursuivi
ppv»r o.jirage à la morale publique et poqrpu- ;
blicatidn de dessin non autorisé. La première
partie de la prévention a été écartée. Quant à f
la seconde, elle amenait M. Marcelin devant -
la lu8 chambre. Mais par suite d'une demande '
de M0 Lachaad, l'affaire est renvoyée à hui- l
taiae. - < r

Les réparations des sculptures de l'arc de d
triomphe de l'Etoile, interrompues il y a uu j
an faute d'argent, vont être reprises très pro- l n

chainement et menées avec toute l'activité i
désirable. :

Le premier groupe qu'on achèvera est celui
de droite (front ouest) ea tournant le dos au
pont de Neuilljfc

C'est décidément par Marié Tudor que doit
ouvrir prochainement ie nouveau théâtre de
la Porte-Saint- Martin.

Eu même temps qu'on termine la décora-
; lion intérieure, cm commence à s'occuper ac-

tivement de la mise eu scène.
Les décors se brossent avec entrain, et il y

', a déjà eu quelques répétitions d"es-ai au foyer
bien que tous ies rôles ne soient pas encore

' distribués.
' Ce qu'il y a d'an été jusqu'à présent, quant
• aux rôles principaux, c'est que madame Lau-

rent jouera Ma ie Tudor; Dum une, Gilbert;
Frédéric Lemaître, 1; Jinf, et Régnier, Fabia-
no Fabiani.

Dès que la distribusion sera complète, et
» avant le commencement des répétitions sé-
' rieuses, M. Victor Hugo lira, la pièce aux ac-

teurs. C'est aujourd'hui qu'on va fixer le jour
• de sa lecture. * ,

La distribution, on le voit, est brillante.
- Nous avons prévu que , Mmo Marie Laurent, en
i dépit dès on dit, demeurerait seule en posses-
i sion du rôle. La grande actrice est aujourd'hui
- la dernière héritière des Georges et des Dor-
• val, etc. D faut s'attendre, dans lejôle de Ma-

rie Tudor, à une de ses plus magnifiques créa-
is tions.
I
; On préparé,-, l'Ecole des beaux-arts, l'expo-
[ sition des ouvrages des pensionnaires de l'E-
J cole de-Rome.
1 Cette exposition sera, dit-on, ouverte à la fia

du mois.
*

D'après des documents publiés par le gou-
. vertiement allemand, l'émigration prend, dans

i le port de Hambourg, des proportions de plus
'. en plus considérables,
j Le nombre des émigrants avait été du pre-
, mier janvier au 31 juillet 1871, de 21,173.

Dans la même période de l'année 1873, il a
été de 42,892.

* 

Le nombre des Allemands revenus à Paris
t depuis la guerre, et qui y vivent au jour le
• jour, s'accroît sensiblement. La Société de se-
• cours aux Allemands nécessiteux, qui recevait
> jusqu'ici quinze ces.ts francs sur la cassette de
i Guillaume,, ivçoit, nous dit-on, maintenant

quatre mille francs.
< *

* *
, Avant-hier on a consigné à la disposition

de M. le commissaire de police du quartier
j SiiiU-Tlîouias-d'Aquin un individu qui voulait

à tout prix' pénétrer au corps législatif. Il
était chaussé d'espadrilles, et portait soos ses

, vêtements le grand cordon de la Légion d'hou-
[ neur.

Il se disait fils de Napoléon III et a déclaré
se iiommer Charles Bonaparte ; c'est â ce titre
de prince qu'il prétendait avoir le droit d'en-
trer au corps législatif.

Ce fou, dont l'identité n'a encore pu être
constatée, s'est laissé tranquillement amener
par les agents.

Cet individu; qui se disait également ap-
partenir à l'armée, et portait, suivant les cir-
constances, le cordon de chevalier ou la ro-
sette d'officier de la Légion d'honneur, occu-

, paituu petit appartement, 61, rue du Bac, et
', adressait â tous les journaux des lettres bi-

zarres, dans lesquelles, m réponse à certai-
nes allégations des membres de la famille
d'Orléans, il proposait un duel à M. le comte
de Paris.

D'un tempérament exirêrae-rnent vif, il
se promenait régulièrement de long en large
dans sa chambre, débitait des tirades, et
même, quand [t avait de la compagnie, finis-
sait par oublier la présence de ses invités et-
restait plongé dans une sorte d'extase. Dans
les premiers temps de son séjour il portait un
nom étranger ; il n'y a que deux mois qu'il sa
faisait appeler Ctiarles Bonaparte. Il y a
quinze jours, il annonçait à qui voulait l'en-
tendre que Napoléon III, son père, l'avait en
à l'âge de 17 ans, ;alors qa'il était encore en
pension, et qu'à ce titre, i! allait revendiquer
auprès du ministre de la guerre sa qualité
d'enfant naturel «reconnu '« (sic).

Détail à noter: le soi-disant lils n'a aucun
des traits du prétendu père.

; ,—_*$__ __

AFFAIRE SAINT-GRESSE

La cour de cassation, toutes ehambres réu-
nies, a statué avant-hier sur l'affaire de M. de
Saint-Gresse, premier président à la cour d'ap-
pel de Toulouse.

L'appréciation de la conduite de M. de Saint-
Grésse dans'ses rapports avec M. le procureur
général Ramé, avait été déférée â la cour de
cassation par décision du ministre de la justice,
conformément â l'art. 82 du seuatus-consulte
du 16 thermidor, an X :

« Le tribunal de cassation, dit cet article, a
• droit, de censure et de discipline sur les tri-

« bnuaux d'appel et sur les tribunaux crimi-
« nefs.; i! peut, pour cause grave, suspendre
• le» juges de leurs fonctions, les mander près
« du grand juge pour y rendre compte de leur
• conduite. »

En matière disciplinaire la publicité n'est
pas obligatoire, même pour le .jugement. C'est
en chambre du conseil que se fait le rapport,
que sont reçues les explications des magistrats
et que sont entendues les observation. du pro- .
cureur général et du défenseur.

M. de Saint-Gresse eût, pu demander la pu- i
biieité, mais la cour restait maîtresse de ne
pas l'accorder. i

M' Sabatier assistait M. de Saint-Gresse de-
vant la cour et a présenté la défense.

Aucun léroùiri n'a éié entendu. Uneenquète
avait été faite préalablement par des rapports i

' écrits, demandés aux personnes qui avaient (
eu connaissance directe du différend qui s'éV 1
tait élevé entre M. le procureur général Ramé «
et. «I. le premier président de Saint Gresse, et '
qui pouvaient renseigner la cour sur les faits \
qui avaient amené la provocation ea duel de
la part de M. de Saint-Gresse. !

La cour a rendu un arrêt qui a prononcé la
peine de six mois de suspension contre M. le
premier président de Saint Grosse.

Pour apprécier cet arrêt, il importe de con- .f
naPre les peines disciplinaires qui pouvaient *
être appliquée*. i

Ces peines sont (art. 20, loi du 20 avril 1810,, \
en commençant par la moins grave: la censure
simple, — la censure avec réprimande qui em-
porte privation de traitement pendant un mois,
— la suspension-provisoire qui emporte pri- j
valion de traitement pendant, sa durée; — la
suspension pendant un temps indéterminé
(art. 82 du sénatus-consulte du 16 thermidor
an X), enfin la déchéance 'art. 5 du décret du n
1er mars 1852). ' d

Quand il ne s'agit que de la-censure oc de la d
suspension provisoire, la décision ue penf être v
mise à exécution qu'après avoir é'é approuvée a
par le grand juge ministre de la justice. d

Le cas qui se présente est sans précédent, au &
moins en ce qui frappe as premier prési lent, b
Ou peut se rappeler qu'en 1846, M. le ministre g
de la justice déféra à la cour de cassation un di
juge de Dnullens, considéré comme ayant com-
mis une infraction à ses devoirs de magistrat ti

i en s'associant à une manifestation politique, <
à une visite rendue au comte de Chambord à ,
Londres. La peine fut alors ceile de la cen- |

. sure. I
i
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LE DtC CHARLES M BRUNSWICK

Le représentant de la plus ancienne famille
princièrede l'Europe, le duc Charles deBruns- '

I wick, vient de. mourir à Genève, léguant tous
r ses biens a cette ville.
3 La vie de ce roi détrôné est assez accidentée

pour mériter une courte notice historique.
Charles-Frédéric-Auguste-Guiliaume, né le

- 30 octobre 1804, est le fils aîné du duc Frédé-
?, rie-Guillaume qui périt en 1815 à la bataille
 desQuatre-Bras.

Après. la bataille d'Iéna, la duchesse avait
* dû fuir avec ses deux fils en Suède auprès de
" sa sœur, femme du roi Gustave-Adolphe IV,
 et ce fut en 1807 seulement que la famille, dis
r persée par l'adversité, trouva une résidence

plus calme à Carlsruhe.
K Mais bientôt, en 1808, leur mère mourut, et
a les ..deux jeunes princes durent aller chercher
: un autre, refuge* en Angleterre; là ils furent
1 accueillis parie prince régent ,de laGrande-
" Bretagne, pins tard Georges IV, qui fut ensuite

L" appelé â remplir auprès d'eux les fonctions de
" tuteur, après la mort de leur père survenue

en 1815.
Obligés tout enfants de quitter ainsi leur

- pays dévasté par la guerre qu'y portait Napo-
h léou Ier, confiés pendant toute leur enfance à

des étrangers, les deux futurs ducs de Bruns-
n wick, Charles spécialement, reçurent une édu-

cation des plus incomplètes. Ce dernier est
justement célèbre par ses débordements. Aussi

_ ae faut il pas s'étonner si son tuteur essaya de
g reculer autant que possible la déclaration de

s sa majorité, qui devait livrer un pays aux ca-
prices d'un enfant sans jugement ni me-

j sure.
Cependant, le 23 octobre 1823, Charles prit

a les rênes du pouvoir ; d'aboi d, il s'occupa
moins des affaires publiques que de ses affai-
res privées, et ses premiers actes de souverain
furent des voyages" en Angleterre et en Italie.

s Tout allait bien malgré cela ; mais, à son re-
e tour, il découragea ses plus fidèles serviteurs
" par sa négligence, et soumit tout' le pays à
1 un arbitraire qui fut bientôt insupportable.i;
; De là,des discussions violentes entre le prin-
" ce et seasujets et fm&iemeut ies événements

de 1829.
Ou sait qu'à cette date la diète germanique

H ayantprisen considération les plaintes du pays,

r le duc de Brunswick se rendit en France, laissant
I, presque entièrement l'administration du duché
1 entre les mains de son favori Bitter. Chassé de

s Paris, en 1830, par la. révolution de.juillet,puis
_ de Bruxelles, par la révolution beige, Ohane.5

revint secrètement à Brunswick où la 7 sep-
i tembre de cette même année éclata un souiè-

3 vemetit populaire qui lui fit perdre, défmitivè-
_ ment sou troue.

Tandis que son frère cadet Guillaume con-

3 tin uait à gouverner, Charles se rendit en An-
r gleterre pour y chercher une assistance qui

ne lui fut point accordée:; il rentra alors eu.
. Allemagne, et se tenant a proximité des fron-
i tières du duché, il chercha à regagner les es-
_ prits par la promesse d'institutious libérales ;
. mais comme il renc.on Ira une -certaine rosis
t tance, il se décida à retournera Paris. Ses.
. agnats et la diète germanique le déclarèrent
_ alors incapable de régner et sa succession
1 fut dévolue définitivement àson frère.
3 Cela n'empêcha pas le duc Charles de ca-

resser longtemps encore l'espoir de rentrer en
I possession de ses Etats, et à plusieurs remises

» il dépensa des sommes considérables pour des
l . tentatives de ce genre,qai n'aboutirent jamais;
. il fut même expulsé de France en 1832 et
t. transporte sûr le territoire suisse. Cependant,
a dès l'année suivante, il revenait à Paris, où il
, se fixa dès lors, partageant son temps entre

.> cette ville.-ou ses excentricités lui firent une
l réputation peu enviable, et l'Angleterre où ii
. était surtout célèbre par la magnifique collec-
! tion de diamants et autres pierres précieuses
! dont il était possesseur.

Il ne s'était fixé à Genève que depuis- les
jj événements de 1870. *

Le duc de Brunswick n'a jamais perdu tout
i espoir de recouvrer son trône. Au mois de

mars 1868, à l'occasion d'une protestation du
roi de Hanovre contré l'occupation de ses Etats
par les Prussiens, ii a encore protesté lui- .
même contre la spoliation dont il avait été
victime trente-huit ans auparavant; on se
souvient aussi d'une autre protestation plus !
récente que nous avons publiée il y a quel-
ques mois.

j Son testament, d'ailleurs, se ressent de
' cette idée fixe, car ie duc donne surtout ce

qu'il n'a pas et peu s'en faut qu'il ne iègueà la
ville de Genève sas sujets et sa couronne du-

.. cale de Brunswick et de Lnnebourg.
, Après avoir recommandé de faire examiner

son corps par cinq médecins pour s'assurer
! qu'il n'a pas été » empoisonné - et fait «juel -

ques dispositions relatives à ses funérailles et
au monument funèbre qu'il désire qui lui soit

' érigé à Genève « dans une position proémi-
nente et digne ••, le duc continue :

'' 5° Nous faisons la condition que nos exécu-
1 tenrs testamentaires n'entreront daus aucune es-

pèce de compromis avec nos parents déna,turé.'s
le prince Guillaume de Branswick, l'ex-roi de

; Hanovre, son fils le duc de Cambridge ou qui
que ce suit de rn-itre prétendue famille, leurs ser-
viteurs, leurs agents ou auties débiteurs que ce
soit ;

6° Nous voulons que nos exécuteurs testamen-
taires se servent, de tous les moyens en leur pou-
voir pour se meure en possession de notre for-
tune restée dans notre duché de Brunswick, dans

i le ffanosre, eu Prusse, en Amérique et où que ce
soit;

8° Nous déclarons laisser et léguer notre for-
tune, c'est à&d ire nos châteaux, nos domaines,
nus forêts, nos terres, nos mines, nos salines, hô-
tels, maisons, nos parcs, i.os Ivb lothèques, jar- ;
dins, carrières, diamants; joyaux, argenterie, ta-'
Weaus, chevaux, voitures, porcelniues, uT-uble^, ,
argent comptant, obligations, fopds publics, billets
de banque, et particulièrement cette partie imp-ir- '
tante de notre fortune qui nous a été pri>e de vive
force et retenue depuis 1830 avec tous les intérêts !

dans notre duché de Brunswick, à la ville de Ge- <
nève.

• • • • • I

Le tournai de Genève estime que cette suc-
cession, dans ce qu'elle, renferme de recou-
vrable, et les diamams du prince en forment |
la plus grande pâme, s'élèvera à environ
vingt-cinq mibions. i

Les cïiaïîgemstits de la déeoration r

de la Légion d'honneur.
r

Le grand chancelier de la Légion d'hon- s
neur vient do prescrire aux membres de l'or-
dre que.C>MIX d'entre eux qui ont obtenu la n
décoration depuis le 14 septembre 1870 dp; c
vent en porter ies insignes d'après le môdè'e
arrêté par le décret du gouvernement de là j'
défense nalinna'e. Il n'est pas saas intérêt à* e
ce sujet, de rappeler que cet ordre a déjà subi d
bien des changements, apportés par les divers
gouvernements qui se svmt succédé depuis la I'
déchéance de son fondateur. ^

Ainsi, le premier changement à la décora-
tion est opéré. par Louis XVIII, qui prescrit

que !'• ffi-'ie^e Henri IV avec cet exergue :
Henri 1 V, roi de France et de Navarre, rem-
placerait la figure de Napoléon I". Cependant
les Boarbous laissèrent la devise : Honneur et
patrie.

Le gouvernement de Juillet maintient l'effi- (
gie de Henri IV, mais il supprime l'exergue : j
roi de France et d j Navarre. Les mots: Hon-
neur et patrie restent- également. i

En 1848, nouvelle modification, bien en- :
tendu, apportée a la décoration. Le centre de

. l'étoile représentait d'un cô'é la tête de Bona-
parte avec cet exergue : Bonaparte, premier
consul, et de l'autre les deux drapeaux qui y
sout actuellement placés par le gouvernement
du 4 septembre. Il y avait pour devise : Répu-
blique Française et Honneur et patrie.

Naturellement, le second empire avait réta-
bli l'effigie et l'exergue qui figuraient dès la
création de l'ordre.

Tous ces divers changements opérés sur les
décorations expliquent pourquoi l'on voit des
croix portant l'effigie de Napoléon Ier , de
Honri IV, des drapeaux tricolores et des cou-

[ ronnes de chêne.
Quant à la médaille militaire, créée sous

Napoiôoa III, elle a dû subir, en-même temps
] que la Légion d'honneur, lechangement dé-

crété par le gouvernement du 4 sepiembre.

;. 100ÏELLES â Là MAIN .
La mère de Mokrani, qui vient d'obtenir

1 pour son fils condamné à mort unecommuta-
 tioa de peine, est une femme d'une ciuquan-
 laine d'années au plus, au front haut, à l'œil
1 fier, â la prestance superbe, au teint un peu
1 cuivré,- — le type accompli de la Clorinde du
} Tasse,' sauf l'âge bien entendu.
'•' Eu 1863, c'est elle qui, se battant à côté de
" sou fils, fit cette réponse admirable â un pri-
 sontiier français, qui lui demandait si l'on allait

bientôt le mettre à mort :
!• — C'est à une mère que tu demandes cela !
1 Le lendemain; grâce â elle, notre brave pon-
• vait s'échapper,
i *

Il a été saisi dans la journée d'avant-hier,
" deux cent quatre-vingt-trois perdreaux, chez
? quatre restaurateurs dont nous avons la charité

de ne pas donner les noms.
M. le marquis de Nicolaî, président de l'as-

" sociation pour la répression du braconnage, a
3
 eu hier une entrevue avec M. Léon Renault,

'. pour lui demander des hommes de renfort.
*

t Emile Villemot, de ^Evénement, croit avoir
5 trouvé l'origine de cette mode qui entraîne des
* populations entières aux bains de mer.
; Ou ne connaissait rien encore de précis, iJ.it-
' il, que je sache, sur la première apparition
- des bains de mer dans l'histoire des villégia-
- titres, tant anciennes que modernes.

Ce que -j'ai trouvé de plus plausible à ce
-sujet, c'est isri passage du Pantagruel délia-

- bêlais (Hv. iv. chap. vm).
; C'est le chapitre intitulé : Comment Pa-
i nurge fil en mer noijer le marchand et ses

moutms.
« Soublain, — dit Rabelais, — je ne scai

« comment, Pan urge, sans au lire chose dire,
« jectéen pleine mer sou mouton criant, et
.« beslaht. Tous les aultres moutons, criants et

> « beslantseu pareille iutonaation, comraencè-
 « rent soi jecier et sanlter en mer après â la
! « file. La foule estoit à qui premier y saulte-

« rait après leur compagnon. Possible n'estoit
« les en garder. Comme vous scavez èstre du

1 « mouton le naturel toirsjours suivre le pre-
5 « mier, quelque part qu'il aille Ainsi lé dit
' « Anstoteles, lib. 9 de Hiiôor, anim., estre le .
; « plus sot et inepte animal du monde. *
t- Comme baigneur, je ne suis pas très-flatté
» d'être rangé dans la famille des plus sots et des
I. plus ineptes de tous les vertébrés; mais corn -
5 me savaat (!!!) je suis obligé de reconnaître

que cette citation du Pantagruel est décisive.
Le chroniqueur impartial doit confesser que

 cette marie qui s'est emparée de ses contem-
' porains d'aller tous les ans, à époque fixe, pi-

quer des têtes dans l'onde amère n'est autre
! chose qu'une réminiscence classique de l'his-

toire des moutons dePanurge.
*

i * *

Le duc de Brunswick, qui vient de mourir,
était surtout célèbre par ses diamants et par
.ses perruques,

i Ses diamants étaient si remarquables qu'ils
i auraient pu lutter de richesse avec ceux de
i  S. M. le shah; mais comme le costume euro-

péen ne comporte pas un étalage de pierreries
aussi considérable que la tunique orientale,

! Son Altesse ne pouvait porter ostensiblement
ces joyaux qu'aux mains, aux manclfettes, â la
cravate et. à la chaîne de la montre.

Cela ne l'empêchait pas d'utiliser ses autres
pierreries, qu'il employait â retenir les sous-
pieds de son pantalon gris-perle.

Quant aux perruques, le duc de Brunswick
n'en possédait jamais moins de sept,-. — une
pour chaque jour de la semaine, — qu'il pla-
çait sur des bustes de cire imitant parfaite-
ment ses traits, rangés par numéro sur un
rayou de son cabinet de toilette ; on aurait dit
l'image des sept péchés capitaux!

Ce qui prouve avec quel soin la fusion était
préparée depuis longtemps, c'est qu'elle a déjà
sa planche de gravure représentant le Rêve de
la France.

On voit Henri V sur un trône, dans le man-
teau royal qui lui découvre le bas de la jambe.
Ce n'est pas le tableau de Rigaut, découvrant
toute la belle jambe de LoUisXfV, dans son bas
de soie gris-bleu. On sent, que ce n'est plus le
même temps. La jambe de Henri V est timide,
dans un soulier vulgaire, au lieu du Soulier à
talon ronge de. Louis XIV.

Les divinités allégori pies complètent le
Rêve' de la France. La France, la première,
avec une couronne d'épis qui pourrait conve-
nir à Cérès, offre le sceptre. Puis vient la Reli-
gion avec sa croix La Guerre sait a qui elle a
affaire et se dissimule un peu, etc. Nous ne'
sommes plus au temps de Henri IV, qui chas-
sait si bien les Espagnols, et assistai! à leur
départ, à la porte Saint Denis, en leur disant :
» Messieurs, mes compliments à votre maître,
mais n'y revenez plus ! »

- ' i

* * i
Le Charivari traite la question de la muse- i

lière. i
Les uns disent :.— Muselez bien vos chiens i

pour prévenir les cas d'hydrophobie. I
Les autres : — Ne les muselez pas ! C'est la

muselière qui leur donne la rage. (
Cette question me paraît assez proche pa- e

rente de celle des prisons. <
Les uns disent : — Il faut mettre les gredins t

en prison ; cela les empêche de faire des pro- e
sélytes.

Les autres : — Gardez-vous bien de les I
mettre en prison ; c'est justement là qu'ils se r
corrompent.

En attendant qu'on soit d'accord là-dessus, d
j'ai remarqué que tant que ies gredins sont p
enfermés, ils volent et assassinent bien plus . d
diffii-ilr-meut. r<

Ainsi de la muselière. Tant que les chif-ns c
l'ont, au museau, OR a beaucoup plus de chance
de ne pa.s être mordu par eux. *<

f<
 : (I

LA QUESTION HOUILLÈRE

A propos de la question houillère, M. Du-
carre, député et membre de la commission
d'enquête sur l'état de l'industrie houillère en
France, vient d'adresser à l'Association fran-
çaise pour l'avancement des sciences la lettre
suivante qui intéressera certainement nos lec-
teurs :

Monsieur le président,
Messieurs les membres de C'Association

française pour l'avancement des
sciences, en session au congrès de
Lyon.

Août 1873.
Messieurs,

Depuis deux ans, la production et le com-
merce de la houille ont subi, en France et. en
Europe, de graves peiturbations.

Vous le savez, messieurs, ce puissant agent
de .chaleur et de force motrice es<, aujourd'hui
indispensable : 

A'u chauffage domestique ;
A la -firsiou, au coulage, au forgeage des

métaux ;
A la verrerie ;
A la céramique ;
Aux distilleries, — savonneries, — brasse-

ries ;
A la fabrication des produits chimiques,

etc.
Il est l'agent moteur absolument néces-

saire:
A l'épuisement des eaux dans les mi-

nes ;
Aux transports à vapeur par eaux et par voies

ferrées ;
A la filature;
Au lissage ;
Aux machines agricoles et bientôt au labou-

rage à vapeur.
La houille sert à l'éclairage de nos villes

par le gaz, et, dans ce cas, ses sous-produits
sont : les hydrocarbures, le goudron, la paraf-
fine, les huiles lubrifiantes, les engrais armno
niacaux, les couleurs tinctoriales, etc.

Eiiumérerles différents emplois de la houille,
c'est faire le compte de presque tous- les mo-
des de l'activité et du travail moiiernes.

L'idée de la suppression de la bouille amène
celle d'une éclipse de la civilisation actuelle,
c'est-à-dire nos manufactures privées de leur
force motrice, les hauts-fourneaux éteints, les
trains de chemins de fer arrêtés, la navigation
à. vapeur remplacée par la navigation a voiles,
nos rues livrées de nouveau au triste éclairage
à l'huile, nos foyers vides et éteints;....

En science économique, les questions de la
houille (on l'a appelée le pain de l'industrie)
viennent immédiatement après celles dss cé-
réales; elles en ont l'importance et la gravité.

Sur lés conclusions d'un rapport que j'ai eu
l'honneur de lui présenter au nom d'une com-
mission chargée de cet examen, l'Assemblée
nationale vient d'ordonner une enquête parle-
mentaire pour rechercher ies causes de la
crise houillère que nous traversons , ies
moyens d'y pourvoir et d'en empêcher le re-
tour.

La commission d'enquête a formulé un
questionnaire visant les causes immédiates-:
inexécution des actes de concession, insuffi
sauce d'extraction, concessions non exploi-
tées, gisements non concélês, insuffisance des
moyens de transport , tarifs inégaux ou oné-
reux, inobservation de la loi des mines, modr
fications a y apporter, etc. ; tel est le résumé
du questionnaire adresséà tous les consomma
leurs dehouilié, concessionnaires, extracteurs,
coramerçauts, manufacturiers, entrepreneurs
de transports, ingénieurs des mines et des
ponts et chaussées, etc.

Le rapport, qnej'ai eu l'honneur de présen-
ter â i'Assemlvèe nationale contenait un para-
graphe spécialement adressé aux sociétés sa-
vantes ;je.pren.is la liberté rlê le tr nscrire ici :
« Eii Angleterre, l'opinion publique vivement
« surexcitée place la question houillère au
« premier rang de ses préoccupations. On met
« à l'ordre du jour.jusqu'à la grande question
« de, la durée et de l'épuisement des mines
« anglaises (trois ou quatre siècles, suivant
« Elwards Hull, cent dix ans, selon Sanley
« J^vons). Mais c'est là un grand problème de
« l'avenir, seule la science est dès aujourd'hui
« mise en demeure de l'aborder et d'en prépa-
« rer la solution. »

Vâus êtes de ceux auxquels cette ques-
tion s'adresse, je viens demander pour elle une
place dans les travaux de votre session.

Les précédents m'y autorisent. C'est dans
une session de l'Association britannique pour
l'avancement ries sciences, qu'à New-. 'asile,
en 1803, sir William Arrnstrongr a, pour la
première fois, posé la question de l'épuisement
des houillères.

Ce fut, eu Angleterre, le point de départ de
recherches scientifiques qui se continuent,
et permettront d'évaluer cette importante
partie delà richesse nationale du Royaume-
Uni.

La commission d'enquête parlementaire
française est chargée d'un semblable inven-
taire.

Les résultats seraient de nature peu rassu-
rante, si H le devait s'en tenir aux faits acquis
et constatés.

Eirl808, un écrivain spécial, un professeur
éminent, M. AmédéeBurat, imprimait. dans son
livre : Les Houillères en 1867, page 183. « Las
«conditions daus lesquelles se, poursuivent
" nos exploitations houillères sont, normales.

" Ces conditions pourront être maintenues
» avec certitude pendant vingt ou trente an-
" nées, suivant les bas>ins, sans que l'ap-
•• pauvrissemeut des gîies se fasse sentir par
» des aggravations de prix.

« Il est même des houillères où l'on a pu
" évaluer les charbons dégagés et certains à
» cinquante années, sans parler des char-
" bous probables <on hgpothéùques.

" L'élévation progressive du prix des char-
" bons qui à été" signalée dans quelques bas-
» sins résulte principalement de l'élévation
« du taux de la main d'oeuvre et des bois
« d'étais. -

Ces lignes étaient écrites au lendemain
du la crise houillère peu intense de 1866-
1867.

Cinq années ap. es, le prix de "tahouille était
-monté (dans ie bassin du Nord pris ponrexeni-
ple) de 12 fr. 50 à 27 fr. la tonne. La hausse
des salaires n'y figure pa* pour 10.0/0. La dé-
pense d'étais par tonne de houille extraite ne
dêpas-sepas 1 fr. 50. Mais la hausse du prix
n'est qu'un des côtés de, la question : nous
avons à rechercher quelle est la masse de
houille dont, notre pavs peut disposer.

Un Anglais, M. Edwards Huit, a entrepris de
calculer la masse totale de houille disoonible
en Angleterre: Il a mesuré la surface utile rie
chaque bassin, calculé d'après les coupes l'é-
paisseur moyenne du combustible exploitable,
et il a déduit de la masse totale :

1* Une quantité représentant les pertes su-
bies par les phénomènes de dênudation natu-
relle des couches supérieures ;

2° Une autre quantité représentant la houille
déjà exploitée et les pertes probables de l'ex-
ploitation future. En revanche, tenant compte
de l'extension du gisement sous les formations
récentes, la snrfaee réelle des bassins a été
comptée pour un tiers en plus.

Disons i i-ifiu que, dans cette, estimation, ne
soet entrées que les couches situées a une pro-
fondeur ne dépassant pas 4,000 pieds anglais
(1,200 mètres), l'exploitation au-delà étant

considérée jusqu'ici eoui^mtT"^
tout en raison de la haute tomffi-KW s"r"
grés centigrades, chaleur du in^ Ure & "e-

Edwards Huil est arrivé aWà ,
nirif de 83 milliards de tonnes rfln1ï 1lat dé«-
réserve de charbon de toute |'ÂnllffHta«la
moment, l'exploitation annuel eTt_ii r|„ A °»
millions de tonnes. M. Huil a „w e ***tf
disant : L'Angleterre a de ta hou U, °nTlu eu
ans.

 uulIle
 Pour .30

Ce qui était vrai en ce moment MSR«
l'était plus eu 1872; le chiffre d? l'I.?65) ne

s'était élevé à cent vi»gt-mns\ni fl^
[m

tonnes. Quand, comment et à quH eniff , da

êtera cette progression presque BéoS Sar"
le. on n'est plus d'accord, ce quU?rmJ? He?

savants anglais d'assigner à la durée dwl a'',x
lêres anglaises des périodes variant"a ?,u<iIJ''-
400, 300 et même 110 ans '

U 6ïitfe 8^
Pour la France, toute proportion gardée -1

situation est la même. ëwiee, ,a

Comparées aux mises anglaises M Km m'-n
hectares carrés), nos houillères nemïX
que 350 mille hectares -et sont loi,, (lp , 'i'-''
les précédentes pour, la qualité, la puisât
et l'horizontalité des couches. P

uls
s«c_

Pendant que l'Angleterre suffit à saconsom
maiion et exporte le dixième de sa Dmdu, ti„
(12 millions de tonnes), |a France, qui n̂
somme 22 millions de tonnes de houille n>
extrait de son sol que-14 minions et en deW

' de 8 millions à l'étranger : 2 millions 300 mi II_
à l'Angleterre, 4 millions 500 mille à !a Bé !
que et I million 200 mille à l'Allemagne

Des hommes autorisés pensent qu'en dix a™
on peut, doubler la production française ?RM„
la question de. durée de nos houillères sàm
mes-uous limités aux quantités de .charbons
dégagés et- certains dont M. A. Burat évaluas
la durée, à 20, 30 et 50 ans (eu 1867, lorsque
I extraction française n'était que de 12 millions
de tonnes?) b

Quelle est la somme des charbons 'probable*
ou hypothétiques dont il parle?

A combien évaluer les gisements encore in
connus sous les formations récentes qyp u
Edwards Huil fait entrer pour un tiers dans
i'ïn ventaire des charbons anglais ?

Quelle est réellement la profondeur k la-
; quelle une mine cesse d'être industriellement

exploitable?
, Tel est, messieurs, le résumé des questions

scientifiques que la commission d'enquête a
'. éliminées de son questionnaire industriel et
, qui sont réservées à votre examen.
[ Nous avions Je devoir d'appeler sur elles vo-

attention.
, Vous serez, comme nous, frappés de ce fait :

la terre reproduit chaquejour ce que 1 homme'

l consomme. Seule, la houille extraite et con'-
I sommée est à jamais détruite.

Un déposant dans la récente enquête, an-
glaise a dit : Toute tonne de houille oonsom-

J r-née est un chèque tiré sur la banque de nos
. houilèies. Le vide qu'il fait dans la caisse ue
> sera jamais comblé!....

Agréez, messieurs, l'assurance de mes rcs-
t pects.

5 DUCARRE,

Député du Rhône, membre et secrétaire
de la commission (Cenquête parl-'inen-

 taire sur l'étal ce l'itidustriehouilère
en France.

CHRONIQUE
Par décision du conseil municipal en date

! d'hier soir, de nouveaux délais ont. été àçcor-
: dès â M. Brocard, directeur du Grand-Thèàfre,

pour déposer les fonds de roulement que (ai
impose son cahier des charges.

Il aura à justifier rie cette so m m& par frac-
tions de dix mille francs, payables les 15 sep-
tembre, 1er octobre, 15 octobre et 1" so-

, vemfare.
] De cette façon, nous pouvons être assurés,

; à présent, que le Grand -Théâtre s'ouvrira M-
gnlièremeat, c'est-à-dire le 6 septembre pro-

1 chai n.
Nous sommes heureux de cette solution qui

1
 satisfait tout le monde et qui permettra à M.
B'ocard de tenir les engagem-'iits qa'il avait
pris et vis à- vis des 'artistes et vis-à-vis du
public, engagements que la situation qui lui
était faite, allait rendre fort difficile à rem-
plir.

A la même sé.aape du conseil, M. le préfet, a
demandé l'approbation de la mesure d'urgence
oar laquelle il a cru devoir prélever sur les
fonds du budget de 1873, une somme dÇ
trois mille francs, destinée â venir en aide
aux 62 familles victimes de l'incendie de la
rue Cuvier, et menacés de rester sans asile.

Le conseil municipal a approuvé arec em-
pressement.

Nous trouvons dans 1 Officiel du 20 courant
un projet de loi présenté par M. le ministr'-djj
l'intérieur, et portant répartiiion du fonds de
4 millions destiné à venir en aide, conformé-
ment à l'article 58 de la loi du 10 août '1871,
aux départements qui, en raison de leurs-8

tpation financière, doivent recevoir une allo-
cation sur les fonds généraux du budget.

Cette allocation est réglée par l'exercice
1874, ainsi qu'il suit :

Rhône.. 60.000
Ain 121.000
Jura 9.000
Dmbs 10.000
Drôme 50.000
Sivoie 211.000
Haute-Savoie... 244.000

. La note suivante est affectée à notre dépar-
tement :

Le nombre des centimes extraordinaires
que le département supporte (23) est très-
élevé ; le taux des frais de poursuite (3,90) in-
dique que ces sacrifices pèsent lourdement
sur le département. ,

Les réparations à effectuer au Dépôt ne
meuriieitê et aux prisons de Lvon et de Ville

-

franche doivent coûter 160.000 fr.
Le service des aliénés exigera l'année pro-

chaine 65.000 fr. de plus qu'en 1873 ;,
Enfin, le département, qui'a perdu 5,00U n-

lors de la répartition du fonds de subvention
de 1873. ne saurait, en présence, surtout au
déficit accusé par le préfet (1,101,000),. *"J
aucune nouvelle réduction sur l'allocation
60,000 fr.

A la veille de l'ouverture de la chassé, nons
devons rappeler une dernière fois ânes le'
tenrs que cette ouverture a lieu le 24 ai.
dans les départements de l'Isère, de l'Ardècn*»
de la Drôme, de la Haute-Loire, du ? i!J L'
Dôme et de la Loire, et le 31 août dans le "e'
parlement du Rhône.

M. Vietorien Sardou a traversé avant h'^
notre ville, venant de Paris et se rendant *
Nice.

Demain paraît le premier numéro de 1'^"'^
graphe lyonnais, journal hebdomadaire F
ciaiemétit. eonsarré aux célébrités ly°,nn*^

Bonne chance à notre nouveau confrne.

Aujourd'hui à 3 heures aura lien,, d»"-',*
grande salle- de l'hôtel de ville, la séancr^
nauguralion du congrès scientifique. U-j ^
cours d'ouverture sera prononcé par »i
Quatrefages, membre de l'Institut.



TOTraK-AX. DE. I/TCENT

^^--^r^roT! vert tire, les membres
Kpt^ ia ".,',, Ke léumront dans les sections

ip'l^- ?(",a r a la nomination des bureaux et
«rP^P l'ordre dn iour de vendredi.
°Sl^\ % heures, M. Karl Vogt fera, au
^.-oin d goorge - une conférence sur les

f,U'-- , vn-rt e*t le célèbre naturaliste alle-
M Karl Jndant la guerre de 1870. a pro-

l.u!'J
e

„reusement dans des lettresquè
M- » „'a oubliées, contre le projet d an-
,PisoDDe " ,. |gace e, de la Lorraine à 1 Alle-

farioa de

D3, lie.
immédiatement après la première

fîi<>r) -„A,ale du congre», la quinzième
wsce |jj» lie politique et statistique) a
*"'"'" L«off bureau de la manière suivante:
MStit; e s

 homra
ire ; M . valen tin , président

pres,1 l è d'économie politique de Lyon ;
el '!/,(•„ Flotard; député du Rhône,
P'frfde la Suciété d'économie politique de

art Présidents : M. B:>r!il!on, membre de
 ,iii -ie statistique de Pais.

\fZlaires:U. Georges Renaud, membre
, «,ciété d'économie politique de Pans.

Po nïrtnière séance se tient aujourd'hui ven-
Bfj 10 heures du matin, à l'Hôtel de Ville

« éîag$
r, serait à désirer que tous les musées res-
rf ouverts pendaatjtoute la durée du con-
? n sera souverainement désagreaoïe,
feifoisqù'un membre du congrès voudra
Xer -l'aller quérir, un concierge.-
« ïtrè vœu est exaucé, le public pourra en
Sfpour jouirdéla vuede trois très-beaux
GSÎuï : de sculpture qui viennent- d être
Kurdes piédestaux dans ta grande salle

>. peintres anciens.
rw morceaux sont : . - ,.
Este colossal de saint Vincent de Pau, ;
More, deSchœnwerk ;
I7«g /tewre fife /« nuit, par Foriez
h>s trois morceaux ont été obtenus par voie
&hange. On se rappelle avec quels soins et
«HrsoVines M. Charles Blanc est parvenu â
lira Paris un musée des copiés des maî-

s les plus célèbres. Une partie de ces copies
tété exécutées sur commande, mais lors-
I l'on a rencontré de bonnes copies parmi
[anciens tableaux, l'on en a opéré rechange
^'acquisition.
j/ musée de Lyon renfermait trois, copies de
genre. Un Martyre de Saint Pierre, que le
M attribuait à Garraehe, mais qui n'était,
iela reproduction d'un de ses plus célèbres
taux ' une Mise au tombaeu de Garnier, el
me femmes au pied de la Croix d'après
fjalre9 maîtres.
L'Administration des Beaux-Arts a demandé

E Municipalité , si elle serait disposée à
lianîer ces copies contre des. tableaux dont
t laiss.it le choix et même la quantité à sa
position. L';) Municipalité a accepté.'
pur l'ordre de l'administratios lyonnaise, M.
ptin Daussigny, conservateur du musée, et
. Guiniaid. peintre, ancien directeur de,
|oïe des Beaux-Ans,. sont allés à Paris, choi-
i les objets à échanger dans les peintures
pes pour cela à la disposition des musées de
tivince
N'ayant rien trouvé qui leur parût compléte-
nf satisfaisant, ils ont obtenu l'autorisation
choisir dans les sculptures , et ils en ont
feediènt profité.
Ces sculptures qui, au point de vue vénal,
présentent une valeur hors de toute prepor-
ii avec les tableaux échangés, sont, pour
fie surtout, devenues presque classiques
hurede la mu& est peut-être laplusrélé-
' production de Poilet, et a été reproduite
e innombrable quantité de fois. Ce n'est
( de la statuaire sévère et de très- grand sty-
à la façon de l'antique primitif, mais c'est
bijou de grâce, d'élégance, de jeunesse et
perfection dans l'exécution, La composi-

ii en est d'une extrême hardiesse et créait
teulptaur la difficulté toute exceptionnelle
représenter en marbre une figure qui vole.
In, tant, d'éloges et de descriptions ont été
les de cette figure qu'il serait inutile de re-
toèneer ici ce que tout ie monde a déjà p u

LMurore, de M. Schœnwerk, est presque
pastiche de M. Poiiet. Elle y gagne d'y faire

pendant fort agréable. Cependant, lé mo-
tjje M. Schœrîwerk est d'une toute autre
pe que celui de M. Poilet, plus ample,
P-lèuRe, ce qui forme une heureuse op-
pion à sa voisine. Cette Bgure.a, d'ailleurs,
'°rt brillantes qualités da forme et d'exé-
lion.
» Saint Vincent-de-Paul, de M. d'Oliva,
! un morceau traité d'une manière vi-
ls.

I'1 fie saurait trop, à notre avis, féliciter
I. Martin Daussigny et Guichard de la ma
r« dont ils se sont acquittés de leur mis-
n.  .

|° tfg'rette vivement que, pour le congrès
Phfique, la ville n'ait pas fait au moins
|yer et badigeonner le petit escalier du
ils Saint- Pierre qui conduit à l'école des
Ux-Arts, etijui est celui que devront pren-
['es membres pour aller à diverses sec-
p-Cot escalier est dins un état de dégra-
'fl|i véritablement ignoble' Sa restaurai ion
11 coûté qu'une misérable somme de cent
l^nte francs.

Jipraeu lieu au Conservatoire de musique
•cours de soifége.
\iury était ainsi composé : MM. Mangin,
*W"t; Baussand; L.Reuchrei ; Baumaiin;
«Hév-y et Ritter;

CLASSE DES HOMMES

i K division

,>ix:M. Chopy; 2= (à l'unanimité), M.

"accessit : MM. Vachez, Périni ; 2e M

2° division

&*? 8!' : M- Fla('ha ' î '2% MM - Roubaud,
Fj3«, MM. Roche, Pressy.
r&deM.Gondouin.
L CLASSE DES DEMOISELLES

L?
nx

:M
lte

Baussand (à l'unanimité) ; 2e

, ' '
r
 Pr,x, M* Pagnon ; 2e, Ni»0 Péiavit,

L^cewit : M"« B v et Branciard ; 2», M""

PnrVlD
8
"*061 Rlvoire 5 3

e
, M"'

s
 Caudy,

N^M^Siboulotte.

P'-ra o'
 ont m ,ieii !es concours de char.t

iioet j^que; demain aui-ont lieu ceux de
U^tfj, P^-demaia ceux d'instruments à
Nr u °}m -
bgin flf. amandes de billets, écrire à M.

'
 d!

reçteur du Conservatoire.

*fo_8 r , ' "
°*s (j6p evons i sur le tabieau des récom-

^rnées par le jury de Chambery

^'Uraut LV
111

 °" r P" s P^rt au concours dues
 nominations concernant Lyon :

CONCOURS A VUE

pï: £Z
ale

- ~ 1?e division, l re rection.

^n1^JillVisi0,, ' lr^-'' i^'- P^X
. «mie du 1« arrondissement de

mfares ' d,rpcteur. ,
p;|'h ude v f

a
 division, 1" section. ier !

Vion fcj. Ba"eadier, directeur.
«.2 section. 2« prix: Fanfare des |<

i sapeurs pompiers; Jandard, directeur.

'" CONCOURS D'EXÉCUTION

Orphém. — Division supérieure, 2e section.
Mention honorable: Union lyrique; Couard,
dire. leur.

3e division, 2e seclion. 3e prix: Union lyon-
naise; Nauw.daers, directeur.

Harmonies.—-3° division, ]re section, i"
prix : Harmonie du 1er arrondissement ; Caloiu,
directeur.

Fanfare. — Division supérieure. 2e prix :
Fanfare des sapeurs-pompiers ; Jandard, direc-
teur.

|' e division. Prix unique: les Enfants des
Barde.s ; Pichoz, directeur..

H' irm mies et fanfares. —(Concours d'excel-
lauee.) Prix supplémentaire: Fanfare des sa-
peurs-pompiers ; Jandard, directeur:

M. Batbie, ministre de l'instruction publi-
que, a décidé que les collerions sans famille,
qui ue sorient pas pendant les vacancesjraieut
désormais en promenade tous les jours, au lieu
de n'y aller, que tous les deux- jours comme
auparavant.

A l'audience du 8 août dernier, la 8e cham-
bre de I- cour d'appel a rendu son arrêt dans
J'affaire des porteurs d'obligations de la socié-
té houillère d'Unieux et Fraissè contre les ac-
tionnaires de cette société, dont nous avons
déjà entretenu nos lecteurs.

On sait qu'a la suite d un ordre ouvert de-
vant le tribunal de Saint-Ei.ieune, les porteurs
d'obligations n'ont touché qu'un très-faible
dividende sur le prix d'adjudication de ia mi-

sée ; ils ont alors exercé an recours contre les
membres de la société pour se faire payer par
chacun de ceux-ci en proportion du nombre
des actions dont ils étaient détenteurs.

Pour résister à cette demande, les action-
naires ont soutenu- qu'aux termes de l'art. 1er

de l'acte constitutif de 1853 ils n'étaient tenus
que de justifier du versement intégral du capi-
tal social, n'étant responsables que jusqu'à,
concurrence du montant de leurs actions et
sans autre engagement de leur part.

Ce système qu'avaient déjà, repoussé les pre-
miers juges, paraissait cependant devant la
cour présenter des chances de succès,, quand
la production après les plaidoiries , des sta-
tuts moliués en 1857 et parfaitement régula-
risés par un acte du 24 mars 1857 aux minu-
tes de Mc Thiaffait, notaire, est venue chan =
ger complètement ia face des choses en faveur
des obligalionnaires.

Les statuts nouveaux ayant supprimé la
clause de l'acte de 1850 qui prêtait à l'équi-
voque, l'argumentaiion des actionnaires se.
trouvait sans appui, et une confirmation de, la
sentence du tribunal de première, instance
était inévitable.

Le sieur D..., élève en pharmacie, et le
sieur P..., pharmacien, coiriparaissaiifiit na-
guère devant le tribunal correctionnel deC...
Le premier sous l'inculpation d'homicide par
imprudence, et le second comme civilement
responsable.

Reconnu- coupable, malgré ses dénégations,
d'une erreur qui avait produit les résultats les
plus'désastreux, le sieur D... à été. condamne
à la peine détruis mois de prison et 100 fr.
d'amende.

Le sieur P.. . a été déclaré civilement res-
ponsable.

Avis aux pharmaciens !

Des vols importants de café étaient commis
depuis quelques mois au préjudicede MM. Ca-
zeneuveet Lestra, négociants, 'rue Lanterne,
36, sans qu'il fût possible de se rendre compte
de la façon dont les marchandises étaient dé-
tournées.
. Hier enfin, à la suite d'informaiionset d'en-
quélés scrupuleuses, ia police a mis la main
sur les nommés J;.-au M... et Eugène G...,
qui ont été reconnus coupables de nombreux
détournements de sacs de café qu'ils reven-
daient au sieur Bigue, épicier, â raison de
2 fr. 25 le kilogramme et cela depuis près
d'un an.

Une perquisition faite chez M. Bigue a
amené la saisie de 450 kilogrammes de café et
de sacs provenant delà maison Cazeneuve,;

Diverses pièces viennent d'être saisies au
domicile d'un sieur Denain, impasse de la
Quarantaine, inculpé de faux en écriture pri-
vée.

Denam'esten fuite.

M. le commissaire de police du quartier de
Pi erre-Seize ,a constaté, hier, la disparition,
depuis lundi dernier, de la nommée Catherine
Antoinette., tisseuse, quai de Pierre S.'iz %25

Cette fille s'adonnait aux liqueurs fortes. On
craint qu'elle né se soit suicidée.

Un vol de trois tapis a été commis dans la
journée d'hier, de 6 a 7 heures du soir, dans la
chapelle des pères jésuites de la rue Sainte-
Hélène.

Les auteurs de ce vol sont inconnus.

M. Léger Vergeiau, le grvrrand astronome
et astrologue de la placé Bellecdur nous prie
d'annoncer qu'une terrrrrible comète vient de
s'approcher de ia terre.

EUe est quatrrrrre mille cinq cents f.is plus
volumineuse que noire globe et pourrait bien
menacer nos jours. Les personnes qui désire-
raient apercevoir ce monsire menaçant n'ont
qu'à appliquer leurs yeux sur le leîescope de
M. Vei'gniaa.

Qu'on se le dise!... .

ISÈRE. — Samedi, dans la commune de Giè-
res, sur la route nationale de Grenoble à Cham-
bery, s'est, produit une tentative de vol dans
des conditions d'une audace énorme :

D 'ux individus se sont introduits en faisant.
sauter l'espagnolette d'un volet dans le domi-
cile du sieur Buisson, situé sur la route. Mal-
heureusement pour eux se trouvaient en face
delà maison des ouvriers qui enlevaient leur
chanvre du routoir. >ux-ci se contentèrent
de les regarder faire, et nos voleurs inquiétés
les menacèrent de les frapper s'ils voulaient les
déranger.

Cependant ils se décidèrent à s'éloigner et
prenaient tranquillement la fuite, lorsque le
domestique d'un de nos honorables proprié-
taires de Gières se mit a leur poursuiie et les
arrêta bientôt. Conduits chez le maire, non
sans résistance, ils prétendaient, malgré les
affirmations contraires du sieur Buisson, que
ce dernier les avait autorisés à pénétrer d'une
façon aussi é! range dans son domicile.

Dépêche télégraphique a élé aueshôt en-
voyée â M. le procureur de la République.

DRÔME. —Le sieur P..., propriétaire à Pîer-
reiBte, âgé d'environ 65 ans, nourrissait denuis
longtemps l'idée de mettre 0H à ses jours Tous i
les trois ans, il ne manquait jamais d'es-ayer :
m nouveau genre, de trépas, mais sans aucun '
succès.

Dans la nuit de samedi à.dimanche, P.. . s'est
levé ; il s'est empare d'un couteau de cuisine,
eijout comme un simple sujet du Fils du
ciel, ii s'est ouvert le ventre.

P... avait, d'ailleurs, une prédilection mar-
quée pour ce genre de supplice, car le doc-

teur Sermatid, de Pierielatte, à plusieurs re-
prises, lui avait déjà cousu l'abdomen.

Cette fois encore, il ne fit que se blesser
grièvement.

Furieux, sans doute, de voir la mort le fuir
si obstinément, ce malheureux s'est préci-
pité de sa fenêtre éievée de ciuq mètres au-
dessus du sol, sans se faire la moiudre égra-
tignure.

P... n'a pas voulu en être pour ses frais ; il
: s'est emparé d'un énorme moellon , qu'il a

transporté près du canal de Pierrelate situé à
: 400 mètres de son domicile. Là, il s'est atta-
j ché la pierre au cou avec son foulard et s'est
; précipité dans l'eau.
j Cette fois, les efforts de l'infortuné maniaque

ont élé couronnés de succès.
P... laisse une veuve sans enfants.

Fondation Bamberger

pour le professorat p>ès des Ec<des supérieures
de commerce en France.

Le comité de cette fondation devant allouer
le 1er octobre prochain trois bourse? de DEUX
MILLE FRANCS chacune, les candidats peuvent
's'adresser- du 15 au 31 août :

A Parie, au sécrétai iat de la Banque de
Paris et des Pays Bas, rue d'Antiu, 3 ;

A Lyon, à la direclion de l'Ecole supérieure
de commerce ;

Au Havre, à la direction de l'Ecole supé-
rieure de commerce,

Qui leur remettront, sur leur demande, un
exposé imprimé des conditions requises.

t* m€z mm
Les amis et connaissances des familles

jANSENNEet CUISSARD D'ESTANT qui, par oubli,
n'aurai-iit pas reçu de lettre de faire part du
décès de

Madame veuve JA'tSE-Oii-, né" MORE AU,

sont priés de vouloir bien considérer le pré-
sent avis comme une invitation â assistera ses
funérailles, qui auront lieu le 22 courant à 9
heures 3/4 du matin.

Le convoi partira du domicilô-de la défunte,
rue Sabile -Hèlène,47, pour se rendre à l'église
Saint-François et, de là, au cimetière de
Loyasse.

Les amis et connaissances de ta famille
COFFIN, qui, par erreur n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de

Monsieur Stanislas €«9FE5î_,

sont priés de considérer ie présent avis comme
une invitation a assister à ses funérailles qui .
auront lieu le vendredi 22 courant, à 6 heures
3/4 du malin.

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue desGlorieti.es, 38, pour sa rendre direc-
tement au cimetière de la Croix -Rousse.

Les amis et connaissances des familles
GIRAUD, DEVIENNE et CAMEL qui, par oubli,
n'auraient pas reçu de lettre de faire part du-
décès de Monsieur

C__arl*vs €.M.*U-»-3»EYI--lr.:.E ,

sont priés de considérer le présent avis comme
une îuvilatieu â. assister à ses funérailles qui
amont lieu le samedi 23 courant, à 8 heures
1/2 du matin.

Le convoi partira du domicile du défunt,
à Eculiy,pour se 'rendre, .à l'église paroissiale,
et, de ià, au cimetière de Loyasse.

Des voiture» stationneront près, le pont de
la Feuiliée, de 7 heures 1/2 â 8 heures du
matin.

Les am!s*et connaissances des familles
BREUIN; GROS et PRADEL qui, par oubli, n'au-
raient p;s reçu do lettre de faire pari du décès
de Madame

Paul BilEiH née As-toi-tette €i_S>@S,

sont priés de c< insidérer ie présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles, qui
auront lieu samedi, 23 coui ant, à 9 heures 3/4.

Le çpftvoi partira du domicile de la défunte,
montée Siiot-Laureiit, 11, pour 'se rendre à
l'église Srtiat-Lôiiée, et, de là, au cimetière de
Loyasse.

SfJOB D'ASSISES 00 BHOiE
Troisième session ordinaire

^ i

A-Mlience du j«is_«__ Zi aoul 1S33

PRÉSIDENCE DE M. DE ROCIIEFONTAINE ;
conseiller. ;

AFFAIRE 'GÏ.AMD
. MEURTRE DES CHARPENlrt-S

A 10 heures 1/2 l'audience est ouverte ; l'en-
ceinte réservée an public est déjà remplie et
l--s curieux font queue dans la sails des Pas-
Perdus, i

M. Briguei), avocat général, occupe le siège
du minisiôre public. M* Dubost est au banc de
ia défense.

L'accusé est introduit ; c'est un grand vieil-
lard de 62 ans, cheveux et petite moustache '
grisonnants; figure bilieuse, sèche et ridée;
pantalon, redingote, cravate et gants noirs.

Après la formation du jury, M. le président j
avertît les femmes qui assistant aux débats i
que leur pudeur pourra être effarouchée par
certains détails et recommande à tout le mon-
de une altitude, convenable. 

L'importance de l'affaire est telle que la <
cour ne croit pas devoir dès â présent interdire
la publicité. i

Voici le résume dé l'acte d'accusation dont
M . le greffier Soi hier donne lecture : <

Antonio Grand, maiie et père de deux en- <
fanis, avait noué, dans le courant de l'année
1872, des relations adultères avec Joséphine i
Gayet, entrée récemment â sou service. Ces i
relations, qui avaient pris naissance sous le '
loitcoiijugal,n'avaicnt ete interrompues ni par !
le départ de Joséphine Gayet, qui avait quitté
la mai-oii Giand, ni par con mariage au mois '
de novembre 1872 avise un ouvrier laborieux i
et rangé, ie sieur Corbet.

Maigiô ies précautions prises par les deux j
amants, certains bruits ue tardèrent pas à se i
faire jour et parvinrent a la connaissance soit I
de ia femme Grand soit du sieur Coibet.

Cependant, la femme Corbet ayant désiré se
soustraire â celte liaison criminelle, Grand, i
homme d'un caractère emporté el violeui, était
décidé à ue rien changera ses habitudes, il <
poursuivait sa n.aiiresse dans les rues et la
menaçait tantôt de la dénoncer et de la per- <
dré, tantôl de faire renvoyer son mai de chez
ses patrons si elle refusait plus longtemps à
cédera ses obsessions. Vaincue par ces in-
stances et ces menaces, la femme Corbet con-
sentit à donner un rendez-vous à Grand, le
22 juillet, à 11 heures du soir. Les deux
amants se dirigèrent vers uu point obscur de
la place desCnarpeunes, à une petite distance
du logement deis époux Corbet. Us s'y trou-
vaient depuis peu d'instants lorsqu'ils Furent
surpris en flagrant délit par le mari outragé.
La femme Corbet prit" la fuite et se réfugia .
chez les époux Caron, auxquels elle raconta
que son mari était aux prises avec sou amant. 1
A • même iiisiani trois coups êe feu se fai- '
.aient, entendre, sui-is de ens : Au secours! '
proférés par Graud qui disait qu'il venait de
Puer un homme.

Grand préiendit aussitôt et soutient encore
m jourd'hui qu'il a été attiré par la femmeCori»et

. da»is un guet-apens concerté par elle et son ma-
ri, que tous deux l'avaient frappé et. vio enté-et
que s'il a faii usage du revolver chargé dont il
était aimé, c'est qu'il n'a pu parveuira sedéga.
gef de douloureuses étreintes etquésa vie était
eu danger. Ce système de défense qui tend â
donner â l'intervention de Corbet un caractère
odieux/ si démenti tant Dar les. renseignements
recueillis dans l'instruction que par l'examen
médical de toutes les violences exercées sur
l'accusé. . •

La femme Corbet affirme que son mari était
couché et endormi au moment où elle a déserté
le domicile conjugal; il était en chaussons et
sans armes au moment où il a surpris les. cou-
pables et constate l'adultère.

L'accusé est d'ailleurs obligé de reconnaître
que sa victime n'a pas cherche a lui extorquer
de l'argent, et il est bien certain que si la fem-
me Corbet avait attiré Grand dans un guet-
apens elle aurait aidé et soutenu son mari
dans la lutte au lieu de prendre la fuite le lais-
sant aux prises avec son amant, dont elle con-
naissait, mieux que personne l'emportement et
la violence.

Grand n'a encore subi aucune condamna-
tion, mais ses menaces et la violence de son
caractère l'ont fait redouter dans son quartier,
et il a la plus détestable réputation sous le rap-
port des mœurs.

M. le président procède à l'interrogatoire
du prévenu :.',.-.

. D — Vous avez eu des relations intimes
avec Joséphine Gayet alors qu'elle était à votre
service?

R. — Oui, monsieur, cette fille, est resiée
huit mois â mou service.

D. —Ces relations ont-elles été interrom-
pues par le mariage de Joséphine Gayet avec
Corbet?

R. — Du tout. Cette fille est venue avec
moi à Lyon, au lieu ordinaire de nos rendez-
vous, la veille de son mariage et le surlende-
main aussi.

û. — NVst-il pas arrivé un moment où cette
femme avait conçu quelque amour prjiir son
mari dont la bouté était fort grande, et voulait
rompre avec vous?

R. —Jamais, monsieur le président.
M. le président fait passer aux jurés un ca-

lendrier sur lequel l'accusé avait noté chacun
des jours d'entrevue ; la dernière avait eu lieu
le 17juiti.

D. — Vous avez la réputation d'un homme
violent, faisant peu de cas de la vie humaine?
Vous portez toujours un revolver sur vous?

R. — Le quartier que j'habite, où j'ai et
où je surveille mes propriétés, justifie bien
mon habitude d'avoir .toujours an revolver. -

.D. — Il semble résulter de l'information que
la femme Corbet voulait absolument rompre
avec vous. Peut-être s'atiaohait.-elie par re-
connaissance à son mari. Eufin.quel qu'en soit,
le motif, ce que je vous dis paraît être vrai et
il semble quec'estvous qui la poursuiviez con-
tinuellement.

R. — Son jardin était en face.
. A ce moment, le président fait passer un plan

à messieurs les jurés et leur explique où était
située la maison Corbet et la scèue du
meurtre.

L'accusé explique que, si la femme Corbet
avait voulu le fuir, elle n'avait qu'à rester chez
elle; mais toutes les fois qu'il passait devant sa
maison eiie sortait et venait se mettre sur le
trottoir.

D.— Un témoin déclare qu'un mois avant le
meurtre, la femme Corbet allait au bateau a
laver et que vous l'avez poursuivie très- vive-
ment.- La femme Corbet a même exigé que sa
compagne prit un autre chemin Vous les avez
néanmoins suivies et vous avez fait une scèue â
la femme Corbet.

R. — Mrae Corbet était, seule lorsque je l'ai
rencontrée, et il n'y a pas eu de scèue.

D. - Oa vous voyait constamment.à ia porte
de cette femme. La veille du meurtre vous l'a-
vez encore appelée?

R. — Non, monsieur le président.
D. — Et on a entendu une partie de votre

conversation qui démontre qu'elle ne voulait
pas venir chez vous. Vous paraissiez la mena-
cer. Vous lui avez dit : A ce soir, sans quoi !...

R. —Non. — Peut-être ai -je dit : « A ce
soir! pour la dernière fois! » C'était elle qui
me sollicitait. .

D. — Ne l'aviez vous pas cependant mena-
cée de faire une chanson sur sou compte ?

R, — Ah ! oui, mais c'était une plaisante-
! ie.

D. — Eh bien ! arrivons maintenant au ré-
cit du 22 juillet . Mais, -auparavant,.j'avertis de
nouveau le public que nous arrivons aux pas- '
sages scabreux Je vois des enfants dé douze
ans qui sont là au premier rang, — il faut ab- '
sobiment qu'ils sortent.

Ordre est, donné aux sergents de ville de faire ;
sortir ces trop jeunes auditeurs.

L'accusé Grand fait alors un récit animé de
la scène du 22. juiilei ; il explique toutes les
phases de la lutte qu'il a dû soutenir contre le
mari et la femme lotit d'abord, et ensuite con-
tre le mari seulement. '

M. le président. — La femme Corbet serait ;

panic après les coups de pistolet, d'après i
vous?

R. — Non, non ; elle est partie lorsque j'ai i
crié, mais elle était déjà partie quand j'ai tiré <
mon revolver.

Pour faciliter l'intelligence des débats. M. ^
le président réunit l"s jurés autour de lui et i
leur explique la disposition des lieux.

D. — De vos déclarations il résulte que !a I
femme Corbet vous aurait tendu un guet- '
apens de concert avec sou mari, et cependant <
c'est vous qui la. poursuiviez. I

L'accusé proteste de nouveau coulre cette
imputation. j

D. — Celte femme vous évitait ; c'est vous (
qui la menaciez, qui passiez aupiè.s de son ,
domicile.

R.— Je passais devant son logement ; c'était
mon chemin ; mais cette femme, n'avait qu'à '
rester chez elle; si elle avait voulu m'êviter, '
elle ne se serait pas toujours placée sur le <
trottoir. ]

D. — Le caractère dé Corbet repousse l'idée ]
d'un guet-apens ; c'était un homme hono- t
rable. ,

R. — Je n'en sais rien. Ii connaissait depuis *
lof.gtemps mes relations avec sa femme ; mais
il était satisfait de l'argent que cela lui rap-
portait, j

D — Et a'ors pourquoi le guet-apens? -
R. — Parce que depuis uu mois l'argent

n'arrivait pas. >
D. — C'est bien maladroit ce que vous <

dites là. |
R. — C'est possible; mais c'est l'expression (

de mes sentiments. i
L'interrogatoire de l'accusé continue.

DÉPÊCHES D'HIER I
c

SOIR, — 3 UEURKS.
 (

Paris, 21 août, 12 h. 27, soir. \
Te Journal officiel publie la noraina- (

tion deM.Reyhaiidcomrnecon.seilleràla (
cour de Lyon, en remplacement de M. t
Durand, non acceptant, et admis à la re- <
traite sur sa demande. <

Paris, 21 août, 2 h. 29 s. (

Bilan de la Banque.
Diminution : ,

Portefeuille, 47 millions.
Circulation, 41 millions.
Trésor, 2 millions.
Particuliers, 2 millions.
Encaisse et avances statiortnaires.

Londres, 21 août, 2 h. 18 s.

La banque d]Angleterre a réduit son
escompte à trois.

Madrid, 20 août.
. Si la session des Cortès est suspendue,

M. Gastelar ira à Londres, à Berlin, a-
Vienne et à Rome négocier la recon-
naissance de la république espagnole.

Les carlistes ont surpris une troupe
de cent républicains et les ont faits tous
prisonniers; les carlistes sont entrés à
Estella.

Perpignan, 21 août.

Le brigadier Reyes a réussi à ravi-
tailler Berga.

Lisbonne, 18 août, 6 h. soir.

Le Mendoza, des Messageries mari-
times, arrive en patente nette, avec les
dépêches du Brésil et de la Piata.

Cours à Rio-Jnneïro : sur Paris, 36i à
372; sur Londres, 25 1/4 à 25 3/4; stock
de café, 120,000 sacs.

Cours à Bahia : sur Paris, 359 à 362;
sur Londres, 25 3/4 à 25 3/8.

Cours à Peruambuco : sur Paris, 370
à 375 ; sur Londres, 25 1/2 à 25 1/4.

Le Mendoza est attendu à Pauillac
du 23 au 24.

.Paris et, Weis_§fMÎÏ.e_i»

PARIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

21 août 1873.

Je crois vous avoir déjà communiqué
le plan Falloux : constitution délibérée
par l'Assemblée sur les bases que les
meneurs savent d'avance être agréées
par le roi; présentation de cette consti-
tution au comte de Chambord qui, y re-
trouvant à peu près intactes les condi-
tions dont il ne veut démordre à aucun
prix, n'aurait aucune raison de regimber
et accepterait la couronne-. *ais com-
ment amener la majorité à l'exécution
de ce plan? En lui prouvant que le suc-
cès est certain et en lui garantissant le
drapeau tricolore, si on. peu t, car' c'est
toujours la grosse difficulté.

Or, je tiens d'une personne fort au
courant de ce qui se dit à la prési-
dence, que ce plan _ est bien en effet
celui qu'on poursuit, en ce moment.
J'ajoute, d'après les mêmes renseigne-
ments, que tous les obstacles sont levés
aujourd'hui, sauf le plus grave, celui
du drapeau ; et l'on considère que la
monarchie avec le drapeau blanc réu-
nira tout au plus cent voix dans l'As-
semblée, taudis que la, monarchie avec .
le drapeau tricolore rallierait quatre
cent cinquante voix.

Cette évalufiiion me paraît tout à fait
invraisemblable, mais je vous la donne
à cause de sa provenance et de l'assu-
rance où l'on parait être sous ce rap-
port ; on affirme en effet que ce sont des
voix gagnées d'avance. Mais . un tel
chiffre ne peut être obtenu qu'en comp-
tant une soixantaine de membres du
centre gauche, et je vous ai dit quelles
illusions le centre droit se faisait sur ce
'point : le centre gauche est composé de
républicains nouveaux, modérés, hési-
tants, pusillanimes daus les questions
de conduite, décidés quant au maintien
de la forme républicaine.

Si on espère trop du centre gauche,
on commence à ne plus espérer beau-
coup du comte de Chambord : on le re-
garde, en effet, comme l'obstination
même, et s'il doit abandonner le dra-
peau, on ne pense pas que ce soit avant
la rentrée ; on croit, au contraire, qu'il
y faudra beaucoup de temps et d'efforts,
et que la solution pourrait encore être
ajournée à une date indéterminée, si
elle est jamais possible.

Au cas où le drapeau blanc flotterait
encore comme un signe de malheur
sur la tête dès . fusionnistes, daus le
mois qui suivra la rentrée, la proposi-
tion de restauration serait écartée ; mais
le provisoire, maintenu après les intri-
gues monarchiques et laMibération du
territoire, paraîtrait une dérision et
d'ailleurs il faudrait bien prendre un
parti sur les projets constitutionnels de
M. Diifaure. C'est là le danger que, les
impatients n'ont pas assez considéré,
et qui nous sauvera peut-être de l'a-
venture.

Comme témoignage de l'esprit qui
anime lès membres les plus modérés
du centre gauche, je vous citerai le dis-
cours de M. Henri Germain dans la pre-
mière séance du conseil général de
l'Ain :1a nécessité de la République y
est affirmée avec la plus grande éner-
gie.

Yous avez vu que, pour répondre aux
menaces des journaux officieux à l'a-
dresse des conseils généraux qui vou-
ldraientfairedelapolitique,onainvoqué
a loi ïréveneuc. Cette loi, votée en le- :

vrier 1872, après la constitution desi-i
conseils généraux, apourbut de don-
ner aux conseils de véritables pouvoirs
de gouvernement au cas où i'Àssem-
blée nationale serait dispersée ou em- !
pèchée par une cause quelconque de se
réunir.

Chaque conseil s'assemble alors de
plein droit et envoie deux délégués au
siège choisi par ce qui reste des pou-
voirs légaux. Le but de cette loi est de
constituer une représentation natio-
nale provisoire, si la représentation na-
tionale régulière est victime d'une
émeute, d'un coup de main on d'un
coup d'Etat. La gauche avait d'abord
traité cette loi de machine à guerre
civile ; mais elle s'estime très heureuse i
de 1 utiliser aujourd'hui, en vue (les
complications intérieures que ]a pro-
clamation de la monarchie pourrai' oc- i
easionner. M. Boysset, président' du i
conseil gênerai de Saône-et-Loire l'a i

rappelée et par provision invoquée;
dans le département de Seine-et-Oise,
un certain nombre de conseillers ont
déposé, aujourd'hui même , une de-
mande de crédit pour l'envoi des délé-
gués à l'Assemblée provisoire.

Une telle initiative dénote les vives
préoccupations que les intrigues fusion-
nisies donnent à beaucoup d'hommes
politiques, mais il faut avouer que le
moyen est bien peu efficace : si la mo-
narchie devait être rétablie parun coup
de force du pouvoir exécutif, ou par un
pronunciamento militaire, ou par une
émeute, je comprendrais Futilité de la
loi Tréveneuc; mais ici c'est l'Assem-
blée elle-même qui nous menace d'une
restauration : ce n'est donc pas sa dis-
solution qu'il faut craindre, c'est au
contraire sa non-dissolution qu'il faut
déplorer.

Toutefois il n'est pas mauvais d'a-
giter devant des politiques sans scru-
pules des éventualités de troubles qui
seraient à jamais regrettables, mais

' qu'on*a peut-être tort de négliger tout
à fait.

J'ajoute que, dans le conseil général
de Seine-et-Oise, la majorité accueillera
très-probablement la proposition de
crédit.

Je vous ai prédit que la fatalité des
circonstances obligerait peut-être la
gauche à faire cause commune avec les
bonapartistes; un député de l'appel au
peuple affirmait hier, me dit-on, que
l'entente était déjà consommée! en vue
des élections générales entre les chefs
du bonapartisme et les chefs du radi-
calisme.

Je ne Crois pas qu'aucun plan com-
mun ait été convenu, nais il est évident
que la situation de 1815 revenant, l'op-
position radicale sera à la fois bonapar-
tiste et républicaine; il n'y pas besoin
de coalition pour cela, c'est la force
même des choses qui y conduit; toute-
fois, je crois qu'il y aurait intérêt à
écarter à tout prix de pareils alliés qui
compromettent plus qu'ils ne servent.

On prête à la gauche un autre plan
beaucoup plus politique : c'est de souie-
nir aux élections générales tous les dé-
putés de l'Assemblée actuelle qui au-
raient voté pour le maintien de la Ré-
publique ; le parti républicain aurait
dû s'inspirer de cet esprit dans toute les
élections partielles; nous n'aurions eu
ni l'élection Barodet, ni l'élection Ranc,
et nous aurions encore M. Thiers. Mais
enfin mieux vaut tard que jamais, et à
quelque chose malheur est bon.

M. John Lemoinne explique ce malin
son fameux article d'avant-bier : il ne
parle plus de se retirer sous sa tente et
d'abandonner la république à la grâce
de Dieu et des radicaux ; mais il main-
tient, on ne sait vraiment pourquoi, que
'es élections générales seront des élec-
tions de guerre civile. M.

La nomination de M. le duc Decazes comme
ambassadeur â Londres est aujourd'hui un fait
avéré et pour ainsi dire officiel.

Des visites domiciliaires ont été opérées à
Nantes chez plusieurs personnes, au sujet de
marctiés contractés pendant l'a guerre. Elles se
rattacheraient à des poursuites dirigées con-
tre des personnes pour abus de confiance eu-
vers l'Etat.

La France sait tout ce que les fautes du ra-
dicalisme et, la peur qu'il inspire peuvent faire
accepter. Mais, dit elle, nous n'hésitons pas à.
qualifier de miracle la réconciliation de la.
France et des Bourbons, dans les conditions où
on la poursuit.

On lit dans VOpinion nationale, à laquelle
nous laissons la responsabilité de sa nouvelle:
« On nous annonce a la dernière heure que la
fusion aurait définitivement échoué sur ia
question du drapeau. »

VAsrepiblée nationale fngage les partisans
de la monarchie à éviter un piég# dangereux
que leur tendent les feuilles républicaines et
qui consiste à soulever, hors de propos, des
questions exploitées par les Ihiéristes et les
radicaux, afin de faire rompre l'union qui s'est
établie par l'entrevue de Frohsdorff.

Le Pays nie formellement que «• les bona-
partistes aient,jamais reconnu à l'Assemblée
le pouvoir con^iituant. » Il ajoute que « ce
n'est, pas à lui mais à la nation qu'il faut faire
goûter te sophisme » de la souveraineté des
assemblées, « Carenfin, dit-il, s'il était, avéré
que lesdix millions d'électeurs que nous comp-
tons en France ne veulent pas de gouverne-
ment choisi par celte Assemblée, si apte à se
constituer, que se passerait il? L'Assemblée
composée des représentants du pays, aurait-
elle la prétention d'imposer au pays un gou-
vernement que celui-ci repousserait ? Voilà ce
que nous serions curieux de savoir. »

j Un train de chemin de fer de la haute Italie
s'est rencontre avec un autre train près de
Vergato On assure qu'il y a eu une personne
tuée et onze blessées, dont huit grièvement.

Le 20 août, aux Conès, de Madrid, M. Cas-
îelar a prononcé un discours dans lequel il dé-
clare qu'il faut sauver la république avant
tout, donner au gouvernement des ressources
eu homœeset en argent, suspendre les séan-
ces dos Coriès et ajourner la discussion de la
Constitution.

Sanchez Bregna marche au secours de
Bilbao.

Contrairement à ce qui avait été déjà an-
noncé, le fort d'Esteiia continue de résister aux
attaques des carlistes.

Si la- session des'Cohès est suspendue on
s attend â ce nue M. Castelar se reudeà Lon-
dres, Berlin, Vieune et Rome pour négocier la
reconnaissance du gouvernement de la réaa-
blique espagnole. .

MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 22 août, 5 h. 5 mat.

Le prince Napoléon a été nommé
président du conseil général en Corse
par 30 voix.

Dans une courte allocution, i] a en-,
gagé le conseil général à s'occuper. ex-*
cliisivement des intérêts du départe- 
ment.
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Il vient de paraître un écrit portant contre
ie eafé au lait des accusations de nature à in-
quiéter les nombreux consommateurs pour
lesquels, en grande partie, ce mélange est de-
venu un aliment non-seulement • agréable,
mais de première nécessité.

Voici l'acte d'accusation :
Le lait est un aliment précieux qui convient

à tous les âges ; le café noir est un tonique
également précieux qui favorise la digestion.
Eh bien ! ce lait, ce café constituent, par leur
mélange, un composé complètement indiges-
tible. Ce qui est surprenant, c'est précisément
à sa résistance à l'action des sucs gastriques
que ce mélange doit sa grande réputation au-
près des classes laborieuses.

Voici l'explication :
L'infusion de café est riche en tannin; le

mélange avec le lait transforme l'albumine et
le caséum qu'il contient en une sorte de cuir
indigestible comme celui qui se forme dans la
fosse à tan (c'est une soupe au cuir). Ce n'est
pas sans inconvénient qu'on fait usage d'un
pareil aliment. Ceux qui s'y habituent finissent
par éprouver des gastra'gies et autres embar-
ras des voies digestives. Les femmes surtout
éprouvent souvent des accidents sérieux
contre lesquels on ne saurait trop les pré-
munir.

Voici la défense :
D'abord le lait de vache ne contient pas

d'albumine. Voici à peu près sa composition
pour 100:

Eau. ....... 87
Beurre. ; 4
Sucre de lait sels solubles 5
Caséine sels insolubles. . 4

100
Quant au tannin que peut contenir le café,

il doit avoir subi par la torréfaction une pro-
fonde modification.

Il est vrai que la caséine a une grande ana-
logie avec l'albumine ; mais, en tout cas, lors-
que l'on mélange le lait et le café, il ne se
produit pas de précipité. Ce serait donc dans
l'estomac que se formerait ce cuir indigesti-
ble ; mais alors il se formerait encore mieux
par l'action directe de café pur sur les organes
internes et les sucs gastriques, aussi bien que
sur une grande partie des aliments, car pas
un chimiste n'ignore que les substances ali-
mentaires végétales contiennent toutes des
matières protéiques, albumine, fibrine, caséi-
ae, et que ce sont elles qui, diversement mo-
difiées, fournissent aux animaux la quantité
nécessaire à l'entretien de leurs organes.

Mais ce que les chimistes n'ignorent pas
non plus, c'est que le suc gastrique est le plus

puissant dissolvant des matières protéiques
coagulées.

Les aliments sont plus ou moins facilement
et rapidement digérés ; ils tiennent plus ou
moins à l'estomac (suivant une expression vul-
gaire). Mais une matière complètement indi-
gestible, loin de produire l'effet d'un aliment
puissant, serait insupportable.

En résumé, les effets nuisibles attribués à
l'usage du café au lait pour les femmes com-
me pour les hommes ne me paraissent fondés
sur aucun motif sérieux et rationnel. Les per-
sonnes qui le digèrent facilement peuvent sans
crainte en continuer l'nsage.

Malheureusement, les substances qui en-
trent dans le café au lait en moins grande
quantité sont le lait et le café. L'eau et la chi-
corée en forment souvent la base principale ;
ce mélange est peu nourrissant, mais, en tous
cas, fort innocent des maux dont on lui attri-
bue la cause.

** Les œufs sont appelés frais quand ils ont
un ou deux jours en été, et de un à six jours
ea hiver. La coquille étant poreuse, l'eau
de l'intérieur s'évapore et l'œuf est moins
plein. Quand un œuf est vieux, le jaune des-
cend en bas, ce qu'on peut voir en le regar-
dant avec une bougie allumée ou devant -le
soleil. Si on le secoue, il fait sentir un léger
choc qui n'a pas lieu quand il est frais.

Pour reconnaître l'âge des œufs, on fait
fondre ou dissoudre 125 grammes de sel de
cuisine (poids de 25 petits sous) dans un litre
d'eau pure, et quand il est bien fondu, on
plonge, l'œuf dans cette eau ; s'il est d'un jour,
il descend au fond du vase ; s'il est de la veille,
il n'atteint pas le fond; s'il a trois" jours, il
flotte dans l'eau ; s'il a plus de ciaqjours, il
vient à la surface et la coque ressort d'autant
plus qu'il est plus âgé.

LIBRAIRIE HACHETTE ET Cia

boidevard St-Germain, 79, Paris
Le BMc-_.oe--i.a_re de la langue fran-

çaise , par E. LITTSÉ, de l'Académie française,
ouvrage entièrement terminé, est publié en
livraisons à 1 franc.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons. Il
paraît un fascicule le samedi de chaque se-
maine, depuis le 15 février 1873.

Le 28e fascicule, DES à DEV, est en vente.

En vente chez l'auteur, 1, rue Noblet, 17°
arrondissement, Paris, Tableau des cours
annuels des mille principales valeurs cotées à
Paris, Lyon et Marseille; 2e édition, corrigée
et précédée des tableaux des cours mensuels
des rentes françaises 5, 4 1/2, 4 et 3 °/?, de
1797 à nos jours, et d'une introduction histo-
rique, par A. Courton fils.

Prix cartonné : Dix francs.

Revue scientifique

SOMMAIRE BU NUMÉRO 7 (16 AOUT 1873).

Ch. Darwin : L'expression des émotions
chez les animaux. — Les observatoires privés
d'Angleterre. — Sabattier : Le cœur et la cir-
culation centrale chez tes vertébrés. — Bulle-
tin des Sociétés savantes. — Bibliographie
scientifique. — Chronique scientifique.

Kcvue politique et littéraire

SOMMAIRE DU NUMÉRO 7 (16 AOUT 1873).

Le pacte de famille. — Fernand Papillon :
L'art en Alsace au moyen âge. — Bagehot : La
Banque d'Angleterre. — La Préfecture de
police sous le second Empire. — Variétés. —
Causerie littéraire.

On, s'abonneau bureau du journal, 17, rue
de l'École-de-Médecine, à Paris.
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BÉFÊGS.K SOUVSKNEMKNTAL Si

tfè 21 AOÛT

£0 1 COÏÏRS BB GI.OÏBHS
,~ -^_-__i.O__- HAUSSE B.J8BB

ÛOMPTA.HT B'HŒR D'AOTOTO-

S ©/«...: 57 80 57 80./. . .. ./ ,<-.

S 1/S »/•• 84 •• 84 •••/ '/•
&%(ane.)9l 25./. 91 30 /. .OS./. .... '
S •/.(nouv) 92 .../. 91 95../ /.j . 05./.

TERME

Paris, la 21 Août 1873.

MU-S | VATEUR8 -BJSKI3R DEftNIE-
.MTORÏ- couas GOUHS

57 92 3 0/0 Français.."... 57 95 57 9.7
91 95 5 0/0 Emprunt (1872), 92 .. 92 07
9135 5 0/0 Libéré (1871).,. 9150 9155
6175 5 0/0 Italien 62 25 62 55

4290 . Bancrae d<> France.,.. 4290 .. 4295 ..
11-21 .. FoE-ieresia-urallé-... 1120 .,11123 ..
366.. Crédit Mobilier ..... . 368 ..! 368 ...
... . , Gréait Lyonnais. ... , . , 665 . . I ...
567 .. Société Générais..,,. 568 . . 570 '..
... , Mobilier Espagnol. .. . 405 ..
846 ., Orléans. Ml .. 850 ..

 Nord........... 1010 . 11013 .
895 ,. Paris à Lyon et Médit 897 ..j 900 ..
765 .. Autrichiens 767 ..j 768 , .
426 .r Lombard» . .„ 426 ..! ... ..
455 .. Suez. 452 ..! -§50 /
437 ... Délégations 432 .,! 432 ..
925/8 Consolidés à Londres. ' 92 5/8 9211/16

BONS « 3 mois à 5 mois. 4 1/2 0/0
DU ! 6 mois à 11 mois 5 0/0

TRÉSCR f ÂuaaB 5 1/2 0/6

commuas mmm m mm
Lyon, 21 août .873.

__.!'• !m .sr i i
gw Hi-_:H£i_i":- l-_iSsB
1 S i*s|as-»gi g bon»
a 5_ ? •«" *" « s « • •

-2 i* :
35'0rg.. 12 » 6 5 1 » 1 1 3 1 4 2974
22JTra*>, 8 » 1 2 » » » » 6 » 4 1477
47|Grég. 9 » » 4 2( » » » 10 5 17 3108

2|Bob.. ». J » » » » » » » »| » »
n'Lai-L. i » » _»»»».» »| » »

108; 29 » 7 13 3 » 1 l't9 6,25 7559

BALLOTS PESÉS
IjÛrg.. » » » »i » « » »! » », t 35
4 |Tram. » » » »j » » » »! 3 »| lj 159

99 Grêg. » - » » « » » »]28 3.70, 4)55
» Div.. » » » » » » » » » »! »! »

104J » -l »| » » » » »^29 3-72J 4649

Ballots conditionnés dep. le 1" du mois 1643 n"
Ballot» pesés depuis le 1er du mois. ... 752 a0'

SAnw-Rlri-wss, 20 août 1873.

1 SORTES,I|1i|i | |1 S g**-»

16 Organsin 2 » 1 310| » > - p » -.'1143 82
13 Trames.. » » » »,l,i! 2 » » » »! 572 46

1 Grèges... » » » 1' "j * » » » »' 52 03
• Diverses » »! » » »! » » » »! »! » »
» Bobines. » »!»»»!» »»»!»! »»

30 2 »j 1 iffl 2! » )•] »| » 1768 31

BALLOTS PE8.H.-S

5 Organsin 2 »'i »j » 1] » :, 1; 1 »| » 55 50
4 Trames.. -| »| lj »! 3j » »| »| »1 »! 158 80.
5 Grèges... »! »| »! 1 4! »j »i »- »i », 247 86

• » Diverses » ?! » »! »! » »| » «h», » »
! j | i i ' I -

14 i 12 »! 1 l' 8 »| 1 1 ; »! » 462 16

14 Décreusages ....,.,. 1 Grège* y
25. Osv-rées. *.,...,... 4 Msulinè»

Ac-,m.i$, 20 août.

3 Organsin* 311 »
» T vantas , . . , . ....... » »

 5 Grèges . . 460 >
 » Ballots pesâR ................. » »

8 Tau.:,..,.. 771 »

Opérations de décrassage . .... 7 *
Dernier numéro placé ........ 200 s
Total, du!» «u 20 .......,-.., 16786 »

ATOROH, 20 août.

- 3 Organsins • . 132 38
» Trames » s

4 Grèges ... 203 05

~pf Total 335 43

BALLOTS P_&__B
» Organsins ...Y,..»....;..-.. » »
» Trames .„..,. ...... ....... » »
3 Grèges ...o.......-,.,-,c.e« 117 5J

T Total...,. 11759

BULLETIN COMMERGÏAL.

Paris, 20 août.
Marché très-actif et prix en nouvelle hausse.
Les offres assez nombreuses en bl.és étrangers

sont faibles en blés indigènes.
Les cours extrêmes des blés étrangers se raison-

nent de 37 à 42 et ceux des blés indigènes de 40 à
41 50 les 100 kilos en gare à Pans.

Les seigles rares à la vente se paient de 24 50 à
25 les 100 kilos.

Les orges sont bien tenues à 24 25 et 24 50.
Les avoines disponibles sont très-fermes de 21

75 à 22 50 et le livrable sur les 4 derniers mois
est demandé de 20 25 à 20 les 100 kilos.

En spéculation les blés de terme restent fermes
et donnent lieu à des affaires importantes. '

On cote 4 derniers mois 39 à 38 75 ; 4 mois de
novembre 38 à 38 50 les 100 kilos. . .

A la réunion commerciale ies affaires sont cal-
mes et la tendance est plus faible, principalement
sur le rapproché.

On, cote farines 8marques, courant, 87.75 à 88;
2 prochains, 87 75 à 88 ; 4 derniers, 86 à 86 25 ;
4 mois de novembre, $4.

. Farines supérieures, courant, 85 25; 2 pro-
chains, 85 25 à 85 50 ; 4 derniers, 83 ; 4 mois de
novembre, 82 25. .

Les huiles de eolua, les esprits 3/6 nord un et
les sucres restent sans changements.

Les huiles de lin ont baissé :
Disponible et courant, 93 50 ; prochain, 92 50 ;

4 derniers, 91.
Marseille, 20 août.

Temps lourd.
Blés., — Marché ferme.
Ventes générales de la journée d'hier 4,700

hectolitres, dont 21,100 hectolitres à livrer.
Importations do la journée 24,600 hectoli-

tres. . .
Espagne rouge disponible du poids de 100 ki-

los, 35 50.
Burgas disponible, 128/123, 44 30.
Màriauopolis diponible, 125/121, 44 75.
lrka Azoff disponible, 127/122, 43 75 à 44 ;. dito

dito disponible, 126/121, 43 50.
Azoff Odessa à livrer sur décembre, 128/123,44.
Danube à livrer 128/123, 40 75.
Salonique à livrer sur septembre, 128/123, 42..
Rodasto dur à livrer sur octobre,! 33/129, 39 50.
Enos tendre à livrer sur octobre, 125/121, 39 25

les 160 litres.
Laines. — On a vendu 77 balles mérinos Russie

à fr. 2.20 et 14 balles débris Kabyles à fr. 1.65 le
kilo.

Cotons. — On a vendu 20 balles Tarsous à fr.
72 50 ; 5 balles Pirée à fr. 107 50 les 50 kilos.

Cotons. -Marché iourd. Ha^e. 20
On a vendu 400 balles „«, i v

110 50 pour très-ordinaire T „  -as,! d-f-
les 50 kilos. * L°wsiaRe £»•

Cafés. — Fermes.
On a noté 480 sacs MVP« f, ...

Prince ; fr. 108 pour Ri? Z ̂  50 Por
racaibo les 50 kilos. es e' fr. j/.

Canapêche en baisse
On a vendu 110 tonnes G9aaïves , .

50 kilos. ,es a fr. j..
Blés. — Fermes.
On demande 36 25 à 36 50 nour A -

temps et fr. 37 50 et 38 pour Chili te???*»! f

SPECTACLES Suin^
CONCERTS BE BELLECOUR

PREMIÈRE PARTI®

Gretna-Green (ouverture) .... -p
Le Rhin (polka-mazurka) . '. ', \ " £• Cuir,
Andante de Quintette H1 %tl
Marche funèbre * " ™0zart.

 ^hopin
DEUXIÈME PARTIE.

La Muette (ouverture)... , .
Le Danube bleu (valse). ....'.'.'.'" f u£6r.
Anna Bolena (fantaisie) ....'" ' 1' ,7ratti
Herwath (marche) \\'" pell'ni.

On commencera à 8 heures' 1/2," ^'^
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SSP£„ i _**VS__ S"3g_ BS8f*.CIISillIEïll FÉliiw
1 Lyon, 21 août.

La cote de Paris hier soir est venue en *jj
1 forte hausse. Ici, aujourd'hui, nous s0?rajLi
i! tés très-froids; nous tenant en dessous du "^

j cours de Paris. On dirait que nous ^vons
 s(

lj peine à croire que ce mouvement de hauf
| sérieux et que les acheteurs s'empressent a p

i dre leurs bénéfices. „ . T»oursj 1
Comme la politique est entrée à la " ^

va tout y mener d'ici quelque temps, 0 ^
prend qu'il soit plus difficile encore quen
ordinaire d'y voir tant soit peu clair. . . J.

Chacun se met à opérer selon ses opim" ̂
tiques, et il n'est pas aisé de dire qui au \ ^
des optimistes ou des pessimistes., wp^
comme le monde appartient defanitive ^ ^
optimistes, nous pensons que les ac&ete ^ j
ront par être récompensés de leur c0"Me senti
leur audace, comme on voudra qualine^
ment qui les pousse à devenir ou a re
teurs de fonds français. T c niO l!'

Nous avons coté le 3 0(0 57.75. Le ..o 1
valait au comptant 91.32 1[2. , eoté S

Quant au 5 0t0 1872 on l'a d*6?^.^ eut
puis il s'est tenu pendant toute ia i>« - ^ pi
91.90 et 91.85, on négociait passableme"
mes à des écarts encore fort raisonnai» — bon

i Voilà le moment ou jamais ou n gil>on cK
! servir des primes, soit pour se couvr 1 , • eQ p| à la baisse, soit pour opérer à la nau

tant ses chances de perte. fio 05, 6--'
Le 5 0/0 italien monte toujours, "*xécuter '

Infortunés vendeurs! obligés ae
leurs propres mains ! . , .'.„ est P

! Le Lyon monte, 897.50. L'Autncwen ,
I ferme, '866, et le Lombard lui-même

! 428. mettait &
Ainsi que la tenue des cours Ver,m recett«s'

prévoir dès hier, le Suez annonce d , f it. eIle f
forte diminution. Aussi la valeur ei

faible de 453 à 451. onta^ cel
Décidément cette valeur ne convie» . ^ pa,-s

qui la lèvent et qui n'ont pas de reP°
r
édit W

On faisait du Mobilier à 366 et du w  _
nxis à 663. „« et m '

i Au comptant on cotait les Eaux *BJ M
! Abattoirs 395, les aciéries de Petin-r** |ei. ^
| Les actions des houillères restent ^^

Loire 379 et 374, Montrambert Ù/OJ
360, Rke-de-Gier 163.50 et 160. ontfai'"*

Les actions de la Société lyonnaise
et °61. . maintient »*'

Le marché des obligations se main«
| tous les prix sont fermes.

0R ET CHAK3ES

l Or, 2 0/00.
Londres, 25.37 1/2 à 25.43.
Berlin, 372 3/4 à 373 1/4.
Vienne, 223 1/2 à 224 1/2.
Francfort, 212 1/2 à 213. f
Suisse, 1/8 à 1/4 0/0 prime. Q&>*
Italie, 12 1/4 à 12 3/4 0/0 perte.

5--_ _?_er notes mmirm «f« devurièma *rrandim<rment «*# C«/o«a «>-««.,.. .« 1^,-..- *•___.'_»#•••-, -~ *«/<»«» *^


